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TRIFILEGE DV RO L 

LOUIS tkK VA OILACI Bl Dut/ 
Roi »b FiCAMci et di Navarke4 
A Aos amés 5c fcaiix Çonfcillcrs , les Gens 
tcnans nos Coois de Parleriicnt , Maîtres 
àt% Requêtes ordinaires de notre H6tel » 
Crand-Confcil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Scn^cbanz , leurs Lieurenans Cirils , & aû« 
très DOS Jnfticiers qu^il appartiendra : Salut : 
%z Veuve D ■ s p n £ z Libraire a Paris , 
Nous a fait reni'^mrer que nous lui auriodl 

I^rmis en l'année i70f . de faire imprimée 
uit Volumes des Eflais de Morale , par le 
fieor Nicole pendant le tems de vingt ai- 
sées , & qu'elle dcfireroit donner an public 
mn neuvième vlume des È(fnis , s'il noui 

}»Ialfoit lui accorder nos Lettres de Privilegt 
br ce neceifaircs : Nous avons permis 9c 
Îermetcons par ces Piëfcnres a ladite Veuve 
)crpiez , de faire impiî'mv-r ledit neuvième 
Vêlume des EJfAÎs de M&rale , par le Si eût 
Nicole , en iclle forme , marge , carafterc , 
conjointement ou fcparément , & atftant 
de fois q=*e bon lui fcmblera , & de Itf 
tendre , faire vendre & dcbiccr par tout 
notre Royaume pendant le tems d^* quinze 
années confccutives , i compter du |nur àt 
la datte dcfdites Prcfentet. Faifoas défcnfcs 
1 toutes per Tonnes de qucfque qualité 8c 
condition qu^elIcs puifTcnt erre , dVn intro« 
duire d'inipreHion étranc^ere dans nucun liei» 
de notre obéiffance ; & â tous Imprimeurs ^■ 
^ibiaircs & autres^ d'imprimet , iaûeinh 



|a:4met > rtaàu » .débiter, ni contrefaire le^if 
Liyre en tout oa en partie , fans la perraifi- 
ffion expreflç & par écrit de ladite Expo- 
fante , ou de ceux qui auront dtoit d'elle , 
i. peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits , de quinze ceps livres 4*amendç 
contre chacun des contrevenans , dont ui| 
tiers i Npus , qn tiers à THotel Dieu de 
Paris , Taucre tiers a ladite Expofante , 8c 
,de tous dépens , dommages & intérêts ; i 
}sL charge que les Prefcntcs feront enre* 
giftrées tout au long fur le Rcgiftre de 1^ 
Communauté des Imprimeurs & Librairet 
de Paris , & ce dans trois mois de la datte 
d'icelles ; que Timprcâîon duriit Livre fera 
faite dans notre Royaume Se non ailleurs ^ 
en bon papier 6c en beaux caraéberes , con* 
formément aux Reglemens de la Librairie i 
& qu'avant que de l'expofcr en vente , il 
ett lera mis deux Exemplaires dans nqtrç 
Bibliothèque publique , un dans Celle de 
notre châtpau du Louvre , & un dans celle 
de notre très- cher & fcal Chevalier Cha9« 
celier de France le fi eu r phclypcaux Comte 
de Pontchartrain , Commandeur de not 
Ordres ; le tout a peine de nullité des Pré- 
sentes ; du contenu defquclles , Vous man- 
dons êc enjoignons de faire jouir iadite 
Expofante , ou fes ayans caufc , pkinenjene 
4e paiâblemcnt , fans fojffrîr qu'il leur foic 
fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie dcfdites Prefcntes , qtii 
fera imprimée au commencement ou â la 
fin dudit Livre foit tenue pour duemcnt û^' 
^nij^ée , & qu'au^ coniesf collaûonnécs f^ 



IVm de nos âmes Se feâi» C^nfcîHfr^ i 
6ccrctaircs foi foit ajoutée comm . a J'Or; 
gioal. Commân ions au premier notre Hui 
/lier ou Sergent de faire poi r rexccutio 
.4i*icelles cous Adbcs requis & neccfTaires 
fans demander autre permillion , ôc nonobi 
tant clameur de Haro , Chartre Normande 
& Lettres â ce contraires : Car tel eA noti 
plai{ir. DoMnb' â Vcrfaillcs le Tepciém 
jour de Décembre , Tan de grâce mil fef 
.cens huit , & de notre règne le foixancc 
^ziéme. Par le Roi en fon Confeil. 

La C o M T B^ 

"Repjtrifiir U Regiftn numéro i-tieU Com 
wnunauté des Libraires (^ Imprimeurs de Pa 
ris . page 399. nurrure 758. conformément au: 
Heglemens , (ji» notamment à ^ Arrêt du Con 
feil du 13. Jtouft 1703. A farts ce 7. Janvie 

■^709- 

L. SivjtTKi» Syndic. 

]e, foniTignée, tranfportc à Cvilikvui 
-jDisPKEz mon fils , Imprimeur & Librain 
ordinaire du Roi , & au fîcur ] b a |i 
Desessartz audî Libraire , le droit 
i moi acquis au Privilège de l'autre part 
aux charges ôc conditions y portées en con- 
formiré du contrat paflé devant Doyen 1< 
jeune 6c Ton Confrère , le vingt-neur AoiU 
dernier. Fait i Paris ce dix-neuvième Sep? 
tcmbre mil fepc cens dix. 

Cathimmi JAahjoik^t V. Defprcz. 
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PREMIER TRAITE'. 
J£ rOBEISSANCEi 

V '■ 

. ^^^BH A conduite Qt<litiaire 4«. 
^^H^H Dieu .pour £iire avwcer les; 
: ^^^HH ^'^^^ * Si pour les a&rmit 
' Bi^^SV ^'"^ ^""' ^^'^1 "'^^ P^^ *ic 

■ ^leiird'. I- r des vertus (ans peine , (àot 
J I combat , faiis teiiration : c'ell aii-com 

■ 1 (tiaire de tes rendre plus ferme* pat IcuC 
' I ébranlement même , Si de .1« fomlïec 

[pat Icxpericnce de leur foiblelTe. Ainff 
I l'on ne doit jamais s'étonnet ()uand on 
' fa&iK quelques appiochcs du pechéj, 
I Toaie y. A 



j^ frcmîer Trahi. 

rtc aiie Ton éprouve quelques efiets de 
|}'innrmiçé humaine On doit plutôt s*i« 
'tonner & rendre grâces à Dieu d avoir 
iété préfervé de chutes i & d'avoir été 
Ibtitenu dans les pas gUflans que Ton 4 
paflSs. Car la force chrétienne eft en 
XcUl difièrente de la force humaine » ^p»'i 
celle-ci donne ocdinaireipenc une coii« < 
(iance en ibi-même ; au- lieu que la force ! 
chrétienne confîlle principalement à k \ 
défier beaucoup de ibi-memp>&: à être 
bien convainai de Ùl foibleflè. De forte 
que Ton doit dire que Ion peut, ï pro« 
portioa que Ion eil bien periu^dé qu oi| 
ne peut rien. 

II. 

. Ainfi s agiHant dans ce traité des con« 
fcils & des préceptes •, de ce qu'on en 
doit penfêr , & de quelle forte on en doit ' 
j^airier \ il efl certain d abord qu'on enj 
doitpenfer & dire ce qui efl véritable J 
ft qu on en doit juger ce que Dieu en 
juge. Or Dieu ju^e oue la pratique des 
confèils n cfl pas abrolument necefTaire ; 

Îi'il efl permis > par exemple , de fè ma«| 
rr à une fille qui n'eft point engagée k\ 
ne le point faire. Cefl donc ainu qu'on 
en doit parler : mais quand il s'agit de 
préférer un de ces états à l'autre , il faut 
éc tnême conformer fon jugenœnt à ce* 



De tobciffdftce* ) 

Ali de Dieu : & comme ii préfère tout 
ce au il coufèille poilci vemenr > à ce qu'il 
^•e sût que permettre, il £aic de mane 
kpiéfererpar nos fentimens & par noi 
parole^ Or il préfere la vlrgUiite au ma<« 
|iag^ 9 & rétac d affîijettiflement & de 
dépendance à celui d'indépendance & 
4e Ëbertc« Ce doit donc être la règle 
de nos.iènii9iens,& de nos paroles. 

III. 

On peut donc tolérer & m^me ap» 
couver les personnes , qui étant con- 
vaincues de leur foibikflè > avouent fran« 
xhement qu elles n ont p2^ aflèz de force 
poiir k r&luire à un aflu]etti(Iemenc 
continuel , pourvu qu elles i;econnoi£- 
fent que celles qui le peuvent font heu<« 
leufcs , qu'elles cftiment cette grâce ^ 
& qu'elles faflènt fcrupnle d'anoiblir 
^eçte di(po(îtion dans ceux à qui Dieu 
I^ donne. Mai$ de fe faire un mérite & 
une verni de ce qu'on n a pas le courage 
d'embrafler cette dépendance , c eft a(&» 
lément un égarement d ePprit très-dérat 

, . iônnable 9 & un aveuglement très-daai 

^ ^reux. 

i 'y- 

Que diroit-on d'une perfonne qui vi^ 
rant dans mie maifon de vierges , feroJK 



A fremUr TrdttS 

les entretiens ordinaires des avantigei 
du mariage , & donc cous les difcoiw 
tendroienc à le pétliiader à celles qui 
Ibnc engagées dans un aucre genre dfl 
vie ? Oa (£roic qiie ce (êroic une impru- 
dence âgnalée , & l'on auroic droit de 
faire pauèr ces di(cours pour icanda- 
kux *, parceque (i cette perfbnne a droîc 
de fe marier ^ eJle ne 1 a pas d'en faire 
naître le deiir à celles qui y ont renoncé. 
Or ce ne (êroit pas une .aâion moins dé- 
réglée , que de faire eftimer l'indépen- 
dance & la vie de libértéparmi les per- 
fonnes à qui Dieu sT&it la grâce de fuivre 
un autre crac. Ccttleur vouloir ôtcrleur 
couronne, leur fureté, & le mérite de 
leurs adtions, & s'efforcer de leur foire 
perdre la grâce que Dieu leur a faite* 

V. 

n ed: certain que les moindres aâdont 
faites par obéiflance en s'attachanc à la 
volonté d'autnû , & en fè dépouillant de 
la fîenne, peuvent être d'un grand prix 
& d'un grand mérite devant Dieu. Au- 
contraire la propre volonté diminue tou«* 
jours , & fait même quelquefois condan- 
ner entièrement les oeuvres les plus ex- 
cellentes d'elles-mcmcs , comme Dieu 
fiédare aux Juifs qu'il rejene leurs jeûnes 
k cauiè du mélange qu'il y vayoit de leuc 
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.r : : •'olonté. Quiconque a donc reçu 
««c Dieu lamour de la .dépendance >.â 
leçu celui de rehaufler le mérite àc ies 
moindres aâions , èc de faire que ce qui 
de' (bi n'écoic que du plomb , du cuivre » 
ou de la bronze , (bit confîderé de Dieu 
■. comme de l'argent ou de 1 of* l\ eft 
I donc claài qn une perfonne qui tendr par 
&s dilcours à menre les aines fous U 
conduite de leur propre volonté , tettd 
effeâivement à changer l'or & Targent 
^n plomb & en aiivre> & peut-être c» 
boue 8c en fumier^ 

Vf, 

On peut comprendre par-là , qn*nn 
j)eu de vanité jointe à une profeilioh 
publique de pieté > nous peut aiiëmenc 
porter à un état pire que celui des gens 
du mondes Car ils ie contentent d ordi« 
aûie qu'on tolère leurs d&Ëmrs , & ils 
rie prétendent pas les faire imiter. Cela 
ne fiiffit pas aux dévotes : elles préten- 
dent les lanâifier , & faire pafler leur 
conduite relâchée pour une perfeéHon 
éminente. Ceft pourquoi en même-tems 

3ue pour (ûivre Dieu on fait profeflion 
'une vie dévote , il faut lui demander 
avec beaucoup d'ardeur , qu'il nous pré- 
f fcrve de cette illufion que la vanité pro-» 
dulc en HQUS } de £ûre pafler le degti 

A iij 
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lie vertu & de légularité où nous 
naes » pour pins excellent que tout aiitie 
auquel il auroit élevé d* autres pedoimcib 

Vil. 

La plupaft des gens (ê chargent par b j 
converiâtion qu'ib ont avee m petiÔAr 
nés qui vivent au hazard 9 & qui n 001 
aucun ibin drtaminer letirsprâftesyde 
Qiunrité de fauflès maximes » formées 
iiir les indinationf de la cupkUté » & éoN 
biles témérairement parles difcoiirsdes 
hommes , qui répètent (ans difce n ie m enc 
ce qu ils ont oui dire \ d autres i mais 
qiund ces perfonnes n ont point encoror • 
levé rétendart de la dévotion , elles (bnC ^ 
timides & incertaines dans Qt% maidmeSf 
& capables par confèqtient d'écoiitec 
tout ce qu'on allègue contre \ mail 
quand elles ont joint \ ces matimet/' 
qu elles trouvent dans lenr efprit , la' 
profeflion publique d une vie réglée ft 
dévote , elles perdent cette dcnancc ( 
& elles k font un poînt-dlionneur de-' 
les fontcnir ; parceqii autrement il fan- 
droit beaucoup rabattre de Tîdée qu el« 
les ont formées d'elles-mêmes llir let 
difcours & les louanges téméraires qu 00 
leur a données. 
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VIII. 

liais fi la dévotion mal réglée produit 
Ce mauvais effets il Ëiut au-concraire qiie 
la véritable & qiii cherche Dieii (încere* 
ment, confifte à purifier de phis en pkis 
ion cœur de routes les mauvai(è$ maxi- 
mes que Ion tire des difcours des hom- 
[ mes , & à s accoutumer à régler tous (es 
I iêntimens par les vérités de TEvangile. 
I Or fi Ton entre un peu dans cet e(prit , 
OD reconnoîcra aifèment les àvanuget 
Incomparables de la vie d obéiflânce , & 
dn concevra du dé£oût & de 1 averfion 
. pour cette vie d'incuEpendance qui nous 
I tn ptive; Ces petits di(cours qui naifient 
du fond de lorgueil hutnaiii , Qu'il eft 
bon de & cotiièrver la liberté, de ne s'aC- 
fii/ettirpas au caprice d autnit,nous paro^ 
iront fides & infipîdes. Caprice pour 
C^irîce 1 il vaut beaucotip mieux être 
.'. fi(ui)etti \ ceux d autnii qu'aux fiens pro« 
' pies. Les caprices d autrui ne feront au« 
, cnn mal, & il eft rare même qu'ils ne 
Ment du bien , parcequHs ceflènt d'être 
des caprices dans les inferieiirs qui les 
Clivent par obéiflànce , quoiqu'ils lepuiC' 
Jènt être dans les Supérieurs. Ce(t un 
caprice \ un Supérieur d'ordonner (ans 
taiibn à des inferieurs des chofes mêiue 

indifiEetences : mais ce n eft point un ca* 

A w) 
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Idce^ un inférieur de fonmettre Csl vd 
onté à celle de Ton Supérieur dans k 
chofês indifFerentes qui pourroienc^oi 
été ordonnées mal à propos. L'obéidanCi 
lend raifonnable l'exécution de ces com 
mandemens qu'on peut appeler dérai 
Ibnnables , & elle di/penfe même de cet 
te recherche incommode & dangereuic 
Si le commandement eft rai(bnnable en 
non, qui nous expoièroit à nous rendti 
|ugesae la conduite des Supeneurs, S 
ibuvent à les mépriièc II fiimt de favoi 
qiie ce qu'ils commandent n eft poin 
contre I)ieu , & cela parok tout d'in 
coup : mais de (avoir s il étoit à propo 
ou non de &ire ce commandement, i 
on ne pouvoit ordonner rien de meil 
leur , ce font des recherches dangereii 
les & inutiles $ dont robciflànce non 
diipenfêr 

IX 

• 

^^Uf'P ^* Chrétiens (ont des ertfdns de tk 
j* j/**^' miere. Us doivent marcher dans la la 
^iere ) mais l'avantage de l'obéidânc 
èft de nous fournir une lumière toujoui 
préfente. Une perlbnne qui eft fous l 
propre conduite y eft obligée de difcer 
ner non (êulement fi (es a£Hons fon 
bonnes ou mauvai(ês en gênerai , mai 
$ ce Ibnc celles pcécifômeiic <^ 
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fiemande d'elle , fi ce n e(t point la cupi** 
dite qui l'y poufle par de faux prétextes. 
Mais une perfbnne qui s cil Êiit une 
tegle de ilûvre dans toutes fês aâions ce 
qui lui eft prefcrit par ion Supérieur , 
•trouve tout d'un coup cçtte lumière qui 
b doit conduire. Elle n'a befbin pour 
cpla que de la règle même de lobéiflan- 
ce, qui préfère Te Jugement d une per- 
I (bnne defintereflee à Ton propre dikrer- 
I nement , qui lui doit toujours être fiif- 
peâ d'intérêt & de pafHon , qui aime 
mieux ne le charger point (bi- même de 
Ùl conduite > en iè remettant à. celle 
dantruî , que d'être obligée de difcerner 
par & propre lumière y ce qui lui eft coo- 
venable & ce que Dieu veut d'elle. Ces 
règles font en même- tems des règles de 
prudence & de bon (ens , qui (èrvent de 
lumière à une perfonne qui a embra(fè 
la voie de Tobéiflance. Aiiifi cette voie 
eft une voie de lumière , une voie éclai- 
fée par la (plendeur de la vérité , & dont 
0SÏ peut dire comme le Sage le dit de la 
voie des juftes ; Quelle eft comme une Pnv, 
lumière brillante qui s ayance O* qui avU » ^• 
jufquau \our patfdit. 

X. 

Ce que le Sage ajoute eft capable dit 
ijbnnej: de la teueuc à tous ceux qui 

A y 
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marchent (bus leur propre coiaixSxt \ tiâ 

il (êmble qu'il la marque par des qualités 

«^' ^ toutes contraires : La y$ic y dit«il ydcshm 
pies efi tenebreuje y ils ne fin^ent êâ ils tem^ 
bent. Ces paroles ne conviennent-elle» 
>as parÊsiitement à ceux qui (ê conduW 
>nt par leur propre lumière, & qui fiiW 
vent leur propre volonté 3 Car au-lien 
de la lumière de la r^ûfon ^ de la fol^ 
ils n ont fbuvent pour règle que leur Ok 

I price , leurs intérêts > leurs paffions , qui 

font de véritables ténèbres. Ainfi il eft 
vrai de dire qu'il» ne iàvent od ils tom- 
bent V car ne di(cemant pa» leurs chu- 
tes , ils ne (âvent pas même s'ils (bnc 
tombés , & encore moin» (l leiK chute 
eft dangereufe Souvent ce qui ne leur 
paroît rien y eft un engagement qui le» 
entraîne dans le précipice. Ceft quel-* 
quefois nue chute dont ils n'auront pa» 
lieu de fe relever. Ceft £)uvent une 
playe oiI la gangrené k mettra, Sccpi 
iêra canfe & leur mort. Ainfi il n'cft 
rien de plus vr^ que ce que dit le Sage ; 

I^MiAif. Qu'/'/f nefayent ou ils tombent^ 

La vie humaine eft route pleine disr 
faiiftes voies qui nous détournent de 
notre chemin , Si qui nous engagent eor 
des égaremens dangereux >& k cu] 
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.4)d vit toujours en nous, eft un con(èiI« 
Jer infiddœ , qui nous fbllicice cond- 
nuelkiBelit d'entrer dans ces voies , & 
qui noiis les bit paroître agréables. Que 
^tt-il donc 7 avoir de ^iis favorable 
bout' le (àlm , que de trouver un ami 
fidelle qui nous preme comme par ht 
main y « qui nou»£sfle choifîr entre dh- 
vets diemins celui qui nous eft propre ? 
£t que pem-4l y avois aivcontraire de 

i^fas infênft que le difcours cTune pers- 
onne qui nous diroit que nous ibmmes 
bien (imdes d'accepter ce fècoinrs , & de- 
nous lail&r ainfi mener par la main par 
ce giûde fideUe » qui nous dèiivrercâc 
par là de tant d'égaremens dangereux. 

X II. 

Qui ne (éroic ravi en marchant dan> 
tm pays inconnu , que qiielqu un lui ap*- 
prît à dHcemer des dîamans couvercs de 
terre y dont le chemin (croit fermé, pout 
lui donner par là moyen non feulement 
de foutenir les frais du voyage , de r^a- 
rer les pertes & les dommages qui y 
arrivent , mais aiiiC de s'enrichir , (àns> 
avoir d antre peine que de k baiflcr 
pour amadercesdiamans 5 Ceft ce que 
fait îobéiflànce. Elle fournit à tout mo- 
ment des occafions de bonnes œuvres y 
te même ditfis les occafions les plus^ 

A vj 
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communes, quineparoiflèntquedelif 
teire à ceux qui nom pas appris à Idi i 
diicerner^ Les ârais de ce voyage iôor | 
grans : on y fait de grandes penesy ft 
on Y reçoit de grans dommages par lei 
chutes continuelles qu'on y fait v on s'y 
bledè , OR y reçoit des playes dont il 
Êiut guérir. La nourriture y eft chero» 
Qui a trouvé le iècret de Tobéiflance » 
a trouvé le (êcret de fournir à tom cela 
Elle nous (en de médicaipent & de 
nourrinire. Ceft une monnoie toujours 
prête pour (àtisfaire à toutes nosdettes-j 
Se Dieu à qui nous devons tout , ne te* 
^ife jamais de l'accepter en pay ement»> 

X 1 1 J. 

Nous ne (ômraes pas toujours en état 
d'offrir à Dieu des mortifications corpo*- 
telles , & fi Ton veut les poufièr trop loin 

£ar des aufteritâ in Jifcrettes^ on en tarit 
i fource , en épuifànt (es forces , & en I 
ruinant (à (ânté. La libéralité qui nous ' 
porte à ofFrir à Dieu les biens qu'il noiu ; 
a donnés , & à nous Êdre des amis des j 
tichcfles d'iniquité , a auffi des bomea i 
Elle s'épui(ê par Ton aâion même : mais : 
l'obéifiance n a point de bornes.- Ccft 
me fource inépuifable de benediâionsb 
Ceft une moiuon toujours prête , Se qui 
|ir nous peut jam^i^manquec» Quiaq^ 
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béit pal en agiflant , obéit en n agifÔnc 
jMs ) lorfqiie 1 ijrnpuiflànce nous y réduit. 
Qui ne peut ot)éir à ce que les hommes 
défirent dé nous y obéit à Dieu y oui ne 
Veut pas alors que nous leur obéillions. 
Car ç'eft à Dieu que nous devons obéir 
en obéiflànt aux hommes > & ainfi c eft 
on égal mérite & d'obéir aux hommes* 
quand Dieu te veut , & de ne leur pat 
d^éir quand il ne le veut pasi^ 

XÏV. 

Ce(t un fcntimént qui vient fouveilt 
iux peribnnes qui (ont touchées de re^ 
connoiflànce envers Dieu , que d avoir 
une fecrette douleiit de n avoir rien à Ini 
offrir." 11 leur (emble permis d envier la 
condition des riches , qui étant dans l'a- 
bondance des biens du monde , font en 
état d en faire des pré/èns à Dieu : mais 
s'ils (oDt vraiment (pirimels, lobéidance 
leur découvrira des tr^rs , qu'ils n cpui- 
iêront jamais^ 

Quelques pauvres qu'ils foient , ils ont 
foujour» leur volonté , & ils la peuvent 
offirir à Dieu eii y renonçant. Ccft un 

Eéfent que Dieu eftime plus que toutes 
\ choies du monde , la volonté de 
ITiomùie étant infiniment plus noble que 
fous les biens fenfibles. Ce tréfçr qui ne 

foanqjje jjvnw 9ux glus^uvres > trouve 
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en Etoi un juge équitable qui le i 
eftimer Ton jufte prix. Que pc^nnc 
k pkttgne dmic de Gi psnivteti à Yigi 
de Dieu : mate qn U le fisàepc de i 
même de ce quifneveuc|^s'enrid 
en donnant 6 volonté àDieu par 1 
hb&ncc 

En pratiquant Fobéiifimte y on ora 
tfoe les prindpd[es& les diusexcelien 
f ertus. Qb pratique lajumce ^parceq 
f homme setant perdu par Tamour de 
Volonté » il eft Jmlequ u repaie ion ( 
ché enf renonçant à ùl volpnté.^ Le nui 
vab u(age de notre Iâ>er^a caufif noi 
chute & notre malheiK. Ileftdoncju 
de nous en relever en renonçant à cei 
liberté dont nous avons mal v{ém I 
hommes (ont dans la neceflité de le i 
duire it une forte d'efclavage. Us k (< 
Êiitelclares du péché en obéiflàntà! 
defirs , 8c ils ne lâuroient fortir de i 
efclavage , qu*en Ce rendant efclaves 
la jndice > & en s'adu^cttiflant à Dieu < 
kur commande ou par lui-même ou [ 
les hommes : mais n aant pas facile 
dilcemer toujours la voie de Dieu , c 
tvoir trouvé im (ecret admirable , 
pratiquer cette lêrvitude necefTâire, q 
4c faire en ibrteque Tordre d'un hoj 
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te devienne Tordie de Dieu ; & c'eu 
«^£ûc k Yoiede lobâiflànce 

XVI. 

Ob prat^ne llimnilité ^ parceqn'etf 
obéîflànc on Ce (buniet|, & a llioinaie 
qui nous commande ,& à Dieu cjni noQt 
commande par Fhomme. Ob recomoîc 
lès propres ténèbres y& on évite le péché 
de confiance en bt propre lumière , en 
tfouant qu'on efl: avengle^ C eft une 
faite nece(Iàire de 1 aveuglement , que' 
de lèlaifler conduire > mais il n 7 a pointT 
déplus grand moyen d éviter de tombée 
dan> ce maB^ur » que de le prévenir eof 
cette manieieir 

XV li. 

On pratique la itiorti^câtibrf , cai^ fe^ 
frindpal objet de Tattache de Thomme' 
cft (à propre volonté. Ain(i celui quî 
^en détache pafr Tobéidsoice , pratique 
la mortification la pins feiritiidle & la; 
plus intérieure , & travaille à déraciner 
de (bû cœur les fibres les plus profonde» 
le les plus cachées de ramour propre.' 

X V 1 1 1. 

lï pratique laf prudence , en foftifiismit* 
ton ame par l'endroit qm pouvoit plus 
fiudemenc donnes entcoe à (on eanemif' 
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car tien ne donne plut douvenarefflj 
tentateur pour fè guflèr dans les amcM 
que 1 amour de la propre volonté > (tt 
tenMfi. qui fait dire'à des Saints , que l'enfer fe^ 
^•«•^ roit détruit , fi la propre volonté éceiq 
i^fthM. anéantie. Travailler donc à la décruii% 
f- c'eft travailler à détruire en ibi coûtât 
les impreilions du démon > & à y aoèau)^ 
tir tous fès de(Iein& ) 

XIX. 

On V poiirroit aiifli aifëment orouvec ^ 
éoutes les autres venus , & même la tenir, i 
peranoe. Car ces vertus ne (bnc auta^ j 
chofè que lamour de la loi , qui nous lê ' 
cfommande ^ & cet amour produit do» 
ceflàirement lobéiflance à cette loir 
Pourquoi me priverai- je des plaifirs naof 
fieceflaires ? IVceque je veux être feu-*^ 
mis à la loi qui me les défend , & 
cette loi quand elle eft obicure y 
être fortihoe & éclaircie par l'ordre ^ 
nous nous &i(bns prelcrire par quelque] 
perfbnne (âge. Tous les Religieux dr" 
Monaftere font temperans tout il 
coup , par le règlement qu'ils trou^ 
établi dans leur Maifbn, qui leur déf 
de manger qu'à certaines heures &uii0r| 
certaine quantité. Ainficeft l'obéiflanotfl 
qui les rend temperans 9 & ils le peilveoi 
^Bcoio devenu: dayaott^e > eo 1 aflujo!; 
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fiflEgùit ^ Favîs de leur Supérieur dans ki 
diofes que la Règle n a pas dérerminées. 
Et (i les perfbnne» qui vivent dam le 
I monde avoient un véritable defir de 
devenir temperans , ils trouveroient fael- 
kmem dés gen^ qui leur donneroient 
. pour cela les mêmes iêcours que les Re* 
\ figieux trouvent dans leur Monj^se 
par l'obéiflance. 

XX. 

• ■ _ _■ 

La fiigefle qtii nous apprend de qtieOtf 

Inaniere il (è ùm conduire en chaque 

aâîon , eft un don très- rare , & que Dieti 

tommunique immédiatement à peiï de 

()er(ônnes/parcequ'il leur feroit en qnel- 

^ue ibrtë dangereux. Car renfermant 

I tine lumière qui nous découvre ce qu'il 

£iuc faire en chaque rencontre > lame 

qui la reçue s'en apperçoit s & s'en ap- 

percevant , il eft rare qu'elle ne s'en 

' elev^, & qti'en s'en élevant elle ne tombe 

dans une véritable folie par la préfôm- 

tien. Dieu donc , pour préferver le corn- 

' inunduQionde de ce danger, ne tom< 

r ttnuûque ce don de iagefle & de diicer- 

liement qu^ peu de perfbnties , dont il 

veut que les autres 1 empruntent, en fe 

lôiimettant à leur conduite. AinfiiIspoC- 

lêdent e&âivement ce qu'il y a de plus 

iccl dsm h &g€Ûc > qui eft 1» bosMF 
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tonduite. Mais ils le poÛèdent fûtemM 

r:ceqii'ils le pratiquent avec humilii 
avec dépendance; Qu'importe doi 
d'avoir la (àgeflè en foi ou en autrui 

Sourvu qu elle nous conduiiè égalemei 
ien ? U eft même plus fôr de ne h poâi 
der qu'en autrui , parcequ oii la pofled 
^hu humblement , & avec moim de dai 
ger de s'en élever. Ainfi Ji'ordre db Die 
dans la conduite des hommes par lai 
î)ort au (klut , eft de communiquer 1 
don de fageflè à peu de perfbnnei imiùe 
diatement , & de n en rendre les autvf 
bartidpans qu'à proportion qu'ils obéil 
ient. Et au-contraire te renverfèment d 
cet ordre 9 & une des grandes (ources d 
dérèglement du monde , ,eft que chacu 
prétend être fage pour (e cofxluire hli 
to&ne iâns le fecours de robéiflance^ 

XXI. 

1 obéidance eft donc proprement 1 
lageflè de ceux qui n'en ont point > l 
tette (bne de (àgeflea l'avantage dTéa 
& plus commune & plus fure* Je dis q|D 
tette (èconde (âgefle eft pliu commuai 
parceque Dieu la donne apbs de perfix 
net f & quelle eft plus fiue » parcequcl 
eft moins fiijette à la vanité. Aiiifiquan 
nous demandons à Dieu la ÙLgc&t coa 
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DOQS devons nous contenetr qu'il nous 
h donne en Tune ou en laucre manière 9 
& nous ne devons pas ptéccndre qu il 
tOQsbSè tonjouts participam de fes lu- 
mieies. Ceftblenauez pour nous i qu'il 
nous £iQe connoître notre chemin pas 
k mojen cf un guide fidellfii 

XXII. 

Uiis fi cette (âgjefle eft firaté, éki^ 
ifon» comment dilcernerat-je celui à qui 
je dois obéir > puiiqu il ne faut {ans doute 
obéir qii^ une perionne ùtgc ? Il eft vrai 
€De çeft proprement it h ùtgtffc que 
ion doit ooéir ; mais , s^ eft rare qu on 
bk (âge pour ibi-même , il n eft pas fort 
rare qu on le foit pour les autres , & c'eft 
ffl&ne un des grans avantages de TobéiC- 
tuicCi de tendre ^âgey ce qtii nauroic 
pas été ordonné fort iagement» Pour et»* 
l^iendre cela, il Êiutfâvoirque la plupart 
des commandemens des supérieurs ne 
Itgaident pas les chofès edènciellement 
bcHines & mauvaises , 8c qui (ont preC* 
cites par les loxx étemelles 8ç invaria* 
Ues 9 mais regardent des chofês d'elles* 
•mdmes ind^rentes & non comtnan- 
.dées. Dans le premier genre de choies « 
fl eft vrai que ce qui ne ièrpit pas pemûs 
par la loi de Dieu » ne le deviendroit 

lot par lecpmmindenaefx du Superieoci 



tnaisdâpsle^cond genre de çhô(e$'< 
ne font pas eflèncielleinent bonnes 
inauvaifès, il peut très-facilement atmi 
^uon obéira très-iagement à un coi 
inandement qui aura été bat (ans difc 
siement & fiins fageflè , parceque le! 
périeur n aura pqnt eu raifbn de 
ce commandenienc > & l'inférieur 
ftura une crés-Iéeitimè dy obéir. 11 
fsXit point faite & commandement! " 
laifon. Ain(i le Supérieur pèche quand 
en fait de cette nature : mais Tin ^ 
qui doit toujours^ menre la piéfbtni 
du coté de fon Supérieur eft oblîj 
d'obéir > lors même qu'il ne voit pas 
laifon du commandement. Il arrii 
donc trcs-fouvent que l'obéiffance 
inférieurs eft ttès-raifbnnable & t 
agréable à Dieu , quoiqu'il y ait peu 
£ige^e dans la conduite du Supérieur»' 

XXIII. 

Ceft ce qui fait voir que c'eft une vt 
ne excufe de s'exemtet de (c foumeti 
àrobéidance» parcequ'on trouve peu 
perfbnnes qui ayent un don émanent dB| 
conduite, 8c qii'on remarque dans la phi* 
pan des Supérieurs beaucoup de déâuifcj 
Lobéidànce eft fi necc^'m aux lion»^j 
mes , qu il n eft pas neccflàite d 

fiinkieitf dins Icf Supedeun pous kxc4^ 
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tile aux inférieurs. Saint Benoît & 
les Fondateurs des Ordres Reli- 
, qui ontobligé tous les particulier» 
idre une obeulance entière à Icuct 
leurs » 41 ont pas fiippofé que ces 
ieurs (oient des Anges , 8c n ont 
u non phis que cette obéiflànceiê- 
intile n elle n'étoit rendue à des 
s. Ces penfees (ont aa-contraire de» 
xes que ramour-propce prend pouc 
irer de la voie d'obéiOance , Se 
r fous la conduite de (à propre vo- 
Qui ne veut obéir qu'aux Anges, 
it point obéir aux hommes. Il eft 
l'un Supérieur n'ait pins de lumie«< 

urnoti 

oins é 

égard — r--j:— 

us aveiigle , & que l'humble (ou- 
n avec ^quelle nous embraflçns 
Ices , répare xnrdinairement ce qu il 
avoir de défeâueux de la part du 
eur. On fait une infinité de fautes 
le de (oumiflion , & il eft très-racc 
en fade par trop de foumiflion. 

X XI y. 

Cl 1 obciflànce eft luie (àgefTe it la 
: de tout le monde ; car on trouve 
irs à obéir, pourvu qu'on le délire 
rment. Q^û n a pas un Supérieur^ 
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pquc trouver un Diieâeur : qui n « poin|^ 1 
dcDiieâeur» peut trouver un ami \ ^ 
le defir fincere de fiiiyte coniêil I 
prefuue inÈdllibleiiient Axd$ les 
IWUnatîpn de nous le ^ooaa» On 
de fe mêler des déduits des auties, 
^'on reconnoît en eux uo defir 
de (b fuivre eia-mêmes, & de vme 
Jeurphaotaifie : maisoofefentj^ 
traire porté i afliftei: ceux en qui ïi 
^tcmatque un defiriîncere d'être 
«Quand les hommes ne le |eroiem 
pm le feroit par lui-même ^ 
nous aâure fi fouvent 9 que oui 
Ja fiigefle la trouvera, lyou Top 
tirer cette règle geoeride :Qiieles 
mes ne s'égarent que jku: leur £iute» 
^qu'ils ne manquent jamais de — ~^ 
ndelles 9 lorfqu'ils les défirent 
inenc , parcecme Dieu leur en ifxaxiX^ 
pu il leur fax lui- même de guidei 

XXV. 

.Que prétend une ame abuIZe » 
par tamour d'une £s»ifiè liberté , aime] 
mener une vie de fantaifie , plutôt 
de s'afTujettir à la conduire d'autnii ? 
prétend régner Au elle-même > & ni 
dominée de perfbnne. C^ependant 
left malgré qu'elle en ait. Ce qui lui pfaj 
I9 domine > ki penléps & (es "^ 
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fiilominent > parcequelle sV plaie É;; 
somme (es penU^ ont leur (ource dans 
b paffions que le démon remue ^ il (e 
louve qu elle eflt etf e^vement domi» 
léeç» le dànoa Ainfi elle n'évite pas 
fiQbieniflement : mais au-Iieu de lauus* 

à 1 empire & à la conduite 
le Dieu , elle tombe fous la conduite 
k I empire du démoa Toute cette pté« 
lendoe-liberté Ce termjine donc en effet 
nii phs tnifên^ible de tous le; ejclavagçs ^ 
{Qi eft de ptéferer fà piopte conduite^ 
Delle diin dupeiieur ^ & de prv^rcr prei^ 
ne toujours le démon à Keu» 

XXVI. 

pli eft attiré à ce libertinage par une 
luflte idée » que c'eft une cnofe biety 
hire , que d'are alliijetti à la volonté 
Tun antre ; mais û l'on avoit dans iè$ 
i^on^ les vues qu'un Chrénen y de«* 
Toic avoir t fi fon craignoir ce que loti 
' doit craindre , on trouvereit qu'il n'y 
. rien an monde de plus doux que I9 
îe de d^)endance & d'afliijeKiflèment. 
jomme chaque dénasurhe de la vie 4 
a^iport à l'éternité , on doit craindre que 
:e ne (bit un ùm pas dans lequel nous 
îe trouvions point d'appii folide qui 
nous (bntîenne , & par lequel nous 

lôyons jettéi dwis J'et^eur^ Dtous im^ 
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ginant de fuivre la vérité. Or*c'eft ce 
nous avons beaucoup à craindre en m 
gouvernant par notre propre lu 
& ce que nous avons peu à craindre.! 
fiiivant celle dautrui. Gu: nous ni 

Spuyons toujours alors fur une 
ude y fi nous fui vous cette maxime 
oublie: Que dans les choies qi(i ne, 
pas edèndellement mauvâifes , ii 
meilleur de (ûivre la volonté d'un 
perieur que Ja (ienne propre. .On 
craindre de &ire des aaiohs qui au-1 
4lerecompeniès ne nous attirent 
chirimens. Or on doit raifonnabl 

• 

être exemt de cette crainte dans la 
^'obéiflance qui relevé les moindres 
nos aâions & les rend d'un grand 
rite ', & c'eft ce que Ton ne trouve [ 
que jamais dans la voie de la propre 
tonte qui dégrade toujoun & avilit 
pliu grandes aâions ^ & lies prive 
mérite. ; 

XXVII. 

Ccfl: un état où Ion alpire à la Goiir j 
que d être continuellement emplojréj 
le Roi : & la dernière mifere eft d'c 
obligé de faire (à cour it des inferieim» 
Se (bu vent à de^ gens de nulle confide- 
ration , & qui n ont point de moyens 
de recompenièr nos (êrvices. Ceft pcii0» 

tani 
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ce qiii arrive dans cette {«étendue 
té , où les pallions difpoiènt de noua 
>iis font agir. On n'y eft propremeac 
etti qiâ des efclaves, ceft-à-dkei 
paillons cpii nous dominent. Au* 
raire cette vie cnie nous appelont 
iijettidement & d obéiflance, eft une 
Inonneur. Dieu s'y appliquée nous» 
)us y envoyé iès ordtes. Il nous 
participans de (es volontés. Il nous 
.npenfe de nos fervices. Il y a lui 
Tierce continuel entre le Roi & 
, On y croît continuellement en 
u: & en coniideracion auprès de IuL 
fFerence qu'il y a , c'eft que les Rois 
terre , en donnant leurs ordres à 
(crviteurs , y regardent Iciu propre 
ï & le befoin de leurs affres ; au 
]ue Dieu , qui n'a be(biii de rien 9 
Mnmandant aux (iens , ne penfe 
•ux. Il ne tend qu'à leur (ànéafica^ 
& l'exécution de lès commande* 
ne mérite pas feulement de nou- 
recompentcs , mais elle eft elle-» 
i une grande recompenfe oui rend 
plus faine , plus riche & plus par-* 

X X V m. 

nous pouvions voir d s yeux dtt 
la diâference qu4 y a entre cet 
Vomc F. ' P 
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Gcuvres humaines y qiii ne (ont qne det . < 
produâions de notre propre volonté » ] 
Se ces œuvres produites par laUajettifle* ' 
ment à Dieu dans la peifonne de ceux 
qui tiennent (â place « nous ferions (uc*/*! 
pris de rénormité de raveuelemenc det ' 
hommes , qui peuvent préferer les asxh ' 
vres de leur propre volonté , à celles qid - 
font des effets de rattachement à la vo* 
lonté de Dieu. Il n y a point d exemples 
d'un pareil aveuglement dans les choies 
temporelles. Praerer de la boue & de 
l'oraure à de l'or , du fiunier à des dï^ 
mans d'une beauté incomparable , eft 
peu de choie en comparaiibn. Mais le 
mal des hommes eft que cette difterence 
ne paroit point aux fcns. Dieu veut 
qu'elle ne le connoiflc que par la foi , & 
qud les homenes opèrent leur (àlut en 
préférant ces œuvres de fi i à ces œuvres 
pirement iiumaii »es -, & c eft ce qui leur 
donne la haruirfTe de faire ce choix fi 
déraifonnablc , & les rnipri hc d'en avoit 
de la honte après l'avoir fait» 

XX IX. 

Ccft une grande mifcre , dit-on en* 
core , de n'oler tait;; la noindre chofe 
fans la peniuflion d'un Su[:eneur) qui 
CMiçoir des Ibupçons de mille aâionS I 
ÎAncxx'ntes > & qui s'oppofè à beaucoup 
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et diofês udlcs en loi par des défiances 

uuJ fondces. }e veux que cela loïc vrai 

en quelques rencontres ,* & que ic Siipe- 

tîeuc soppoie à des diofês legituue» & 

études qu on auroit droit de deiircr. Je 

veux quil s'y oppofe fur des fburçons 

iqiiftes & tenietaires. Miis quel mal 

aic-il en cela à Tinfecieur i Si c eil poiur 

Qeu qu il vouT.ûc faire cette chote , 8c 

afin de lui plaire , que lai impone d'en 

itie privé , puilqu'il plaira davantage à 

Dieu en (è privant par obéifTance de ce 

cpi'il deGrcit» queniuivaiu fon inclina* 

tion & (à volonté. Mais fi cëtoit pour 

kû-mcnie & pour (c iatisiâire nniple- 

ment qn'il deuroit cette chofe > loppo^ 

£tion du Supérieur ne le prive donc que 

d'une vaine & trompeule ËitisFaâ:ion« 

qui lui auroit été d'autant plus nuillb'e» 

qu'il anroîc cm faire pour Dieu ce quif 

fie Êûibic en eftet que pour iui-uicmCi 



XXX. 



J'ai dit qu'il y a toulours plus de bie«i 
ï le priver par obéilfance de faire une 
f dïoCe 9 quoique bonne & légitime ea 
' loi > qu'à iîiivre fon inclinaU >n *, parc&« 
qu'en £û(ànt ce qu'on defire , on ne peut 
avoir qu'un bien particulier en vue » qtd 
eft celui qu'on fe propofè : mais en fc prir 
vanc de ce que ïoa dduc > parceque Jg 
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Superhir s y oppofe, on coopère au bien 
gênerai de la iociecé où l'on eft. Il eft' 
certain qu une fôcieté où chacun Êiic ce 
^u il veut y tombe dans une infinké de 
déreglemens s que peu à peu tout s 7 mec 
en defordre -, que chacun y virant à â 
fantaifle, il n'y a ni concert, ni union i 
Se qu une telle focieté eft fur le poinr de 
fc aivifcr & de périr. On évite tous ces 
maux en (è coixluifànt par un même 
efprit j ce qui ne fe peut faire que par 
1 aflujeitiffement à une feule perfbniie 
dans les chofès grandes & petites. Ainfi 
en s'ailnjettiflant à cette pratique , on 
conttibueà conferverdans cette fociet^ 
Tordre, la paix, l'union -, & en s'endiP 
penfant, on y introduit au- contraire le 
defordre , la confiifion , la defunion. Or 
il n'y a point de bien particulier qui 
ptii(Te recompenfer ces grans inconve- 
niens : & les petits inconveniens qui 
peuvent arriver de la fantaifie d'un 
Supérieur , qui privera fans raifbn un in- 
férieur d'une chofe légitime» font tou- 
jours abondamment recompenfés par le 
bien de l'ordre & de l'union que Ton 
conferve en fouftrant cette privation. 

XXXI. 

Mais enfin , dira-t'on , la namre ne 
ifftccommode point de ce joug que ion 
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i unpofè de régler coures (es aAions par 
la volonré d aucrni , que Dieu ne nous a 
point iinpofé. Elle ne s'en accommode 
point , à ta vérité , quand on s encretiei^ 
depenfëes de libertinage , & quand on 
ne penfè point aux biens que cerre prar 
tique nous acquiert, &aux inconveniens 
qiie Ion évite. Mais fi l'on s'occupe & fc 
nourrit de ces penfécs , non feulement ce 
joug nous deviendra fiipponable 5 mais 
nous y trouverons notre joie & notre 
repos. Qui ne fait rien par foi-même > ne 
répond de rien. O.i n'a point droit de Je 
rendre re(pon{abIe des évencmens, II le^ 
reçoit tous de la main de Dieu , parce- 

3n il n y a point coopéré. Or il n y a rien 
e^plus confolant daiis les différentes 
travcrfès de cène vie > que de ne fc les 
être point attirées. Au-contraire rien n'eft 
plus capable d atToiblir y que la penfce 
oue l'on s'eft caufè par (à vanité & par 
ion indifererion les maux que l'on fouf- 
fre. U y a tant de maux dans le monde » 
ft tant de mauvais fiiccès , que Texpe- 
rience nous convainc à tout moment, 
que le plus fâr eft de n ctre principe de 
tien* 

X X X I L 

On n'aime ni à commander aux au-» 
très , ni à fc conduire fci-méme , que 

B u) 
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parceqii'on s'en croit capable. IT ne fine 
donc , pour aimer que les autres noai 
condnilent, qu'être bien convaincas (fe ! 
fios ténèbres , & de la foib!e(Iè de no» 
Inmieres. Quand on eft bien per(nad£ 1 
de (on imprudence & de là teineritéi on 
eft toujours bien-aife de n'être point . 
chargé des évenemens. Or quand rarae : 
eft bien pénétrée de ces fcntimens » bien il 
loin que ce lui (bit une peine d'être (bu- 
ini(ê â la volonté d autrui , elle ne trouve 
fa paix & (on repos qu'en cette (bumi^ 
fion. L'adiijctcidement ne lui eft phs no 
youg> mais un foiilagement. 

XXXIII. 

Ce que 1 on (îippofe de plus >que l'on 
n'eft pas obligé de le fonmeirre à la vo- 
lonté d'aurrui , a befoiii de didinéhon* 
Car il eft bien vrai qu'il n y a pas de re- 

fie générale qui oblige chaque Chrétien 
lobéillànce d'un autre. Qui connok 
la volonté de Dieu par (bi-mcme & pat 
fa propre lumière , n'eft pas obligé de 
rapprendre d'un autte : & après avolt 
appris les principes généraux de la mo- 
raie chrrtieiine , de rinlbuékion de IB- 
£li(é & de l'Evaneile , il peut y s'il a tfo 
de lumière , en feire lui-même l'appItaK 
fion (èlon les rencontres particuUeieib 
àfais ce qui eft ceruiD > eft ^'il n tift pCD» 
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\ auam Chrétien de vivre par£vi- 
ï , de fe rechercher foi-mcme , & de 
oir pas pour but de fuivre la volonté 
!)ieu dans chaque aâion. Si J £ s u s^ 
R 1 s T n'a Jamais &it (à volonté dan» 
nonde , s il n a jamais recherché ù 
3re (atis&dlion , peut- il être permis 

1 Chrétien de rechercher la fienne & 
aire (à propre volonté ? Il faut donc 
m Chrétien ait pour but de décou* 
& d exécuter dans chaque adtion ce 
Dieu veut de lui. C'eft un devoir 

imun & à ceux qui font profeflîon 
►éiflànce & à ceux qui ne sy font 
it engagés. La différence connfte en 
ne les perfonnes engagées à TobéiC- 
e prennent Tordre de leur Supérieur 
r marque de ce que Dieu demande 
X dans chaque adlion. Les autres zw* 
rraire (c refêrvent le droit de Fexa-' 
er par eux-mêmes \ mais ce droit & 
e obligation d'examiner la volonté 
)ieu eft accompagnée de mille peines 

2 mille difficultés. Il faut qu'ifs s'inP 
ent exactement de tous leurs de- 
t , qu'ils foient continuellement en 
le contre leurs paffions qui obfcur* 
nt leur elprit & aflEbibliflent leur 
)nié -, & après même qu'ils ont pri» 
5arti , ils foiit encore troublés par b 

:ice de s'êtic trompés^ & d*avoir fiiivi 

B liij^ 
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leur inclination plurôc que la vérité ft il 
volonté de Dieu. Qui comparera de boâ< 
ne foi les difficultés de ces deux voîesH 
ne (àuroit s empêcher d'avouer quecdle "1 
de fè régler dans fès aâions par la vo« i 
lonté d autrui eft incomparablement h 
plus facile , la plus douce, la plusiûre» i 
& la plus propre à meare en repos uner 
ame qui cherche iîncerement a obéir à ■ 

XXXIV. 

I 

Je fâi bien que la plupart du monde 
ft éprouve point ces peines , & qu'ils ne 
trou/ent aucune difficulté à vivre à lenc 
fantaifie : mais c eft que pai de gcni 
ont un dcfir cftcdlif de liiivre Dieu. Us 
Cfoyent qui! leur cil pern-,is en s'ablb- 
nan: de certaines actions détendues par 
des lo.x çener.4us , & en en pratiquant 
d ancres qui (ont clairement prcfcritcs» 
de taire à l'égard de tout le relie ce qiii 
leur plaît : mais ils n? prennent pas garde 
que ces antres ad'ions qu'ils croycnt te* 
mifès à leur choix , (ont des adtions rai- 
fonnables , & que par con(cquent eliei 
doivent être conduites par la raifbn ft 

{>ar la fin de la raifon. Or jamais la vo« 
onté de l'iiomme ne peut être la fin de 
(es aAions. Il faut ron|ours qu'il les rap- 
porte à leur fin naturelle q\ii eft Dieu ^ h 
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for conlèqiient il ne peut jamais erre per- 
lais à rhomme de Ce rechercher (bi-me* 
fnc. II &UC toujours qu'il ait quelque rai- 
ion tirée de (à fin dernière qui le dérer- 
mine dans toutes (es adtions. Jamais il 
ne lui fera permis de dire : Je tais cela^ 
parceque cela me plaît -, ion plaifir ne 
(fevant jamais être (a fin. 

XXXV. 

Il faut encore confidcrcr qu il y 3l cer- 
tains genres de vie où il y a beaucoup 
phis dlnconveniens à agir par foi-même > 

2ne dans d autres y parceque dansceux- 
i les aâions de chaque particulier doi« 
vent être conformes avec celles de tout 
un corps , dont toutes les parties doivent 
s'accorder. Qui marche tout feul peut 
plus facilement (ê régler foi- même: mais 
qui ùit partie d une cérémonie, doit être 
dans la place qui lui eft marquée par Cfi* 
lui oui eft cliargé de la régler , 8c prendre 
de lui Tordre ae Tes mouvemens : autre- 
Euent tout tombera dans le defordre & 
ians la confalîon. Qu'une fille vive feule 
ians (à diambre» (ans liaifbn & (ans rap* 
>ort , elle peut (ê prefcrire fes exercices 
ndepcndamment des autres -, & fi elle y 
ait des £autes , ce font des Ëiutes kn$ 
on(èquence , & qui ne dérèglent pep- 
brmc quelle : mais ii-tôt qu'on vient \ 

B V 
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faire partie d'iine (bcictéi on cont 
ïobligaào'i d'agir felon les utilités < 
ibcieti & de concert avec ïoiues les 
ties , parcequantrement ii eft di£ 
que ccne fôcieté (e inaiutiensiey& g 
le arrive à la fin pour kqiieile el] 
aflëmblée» 11 &ut donc dii concert < 
la règle > & un choix d'action» par 
|>ort à TiHilité du corps : & par c( 
Client il £iut une perionne qui red 
aâions par rapport à cette fia A 
ment fi on s'en remet à cliacun , coi 
chaam aura différentes penfécs & < 
lentes înclinitions y il n y aura nul ac 
& nulle unifonuité y & on tomber; 
neceilité dans L* defordre qu'on 
éviter par la vie de focieté. Ainfi ( 
forte de vie enfcnne nec.»(Iairement 
fiijettiflèment à im Supérieur qui i 
tout ce qui regarde les^ adions de (( 
té- Oh peut s exemter , fi l'on veut 
tous ces aflîijettiflcmens en fe retirai 
la vie de focieté pour choifir un i 
genre de vie : mois tant qu'on y der 
te , il y faut vivse par rappon à la^£ 
kfbcietc» 

XXXVI. 

Oh dira que cette neceflïté de ^ 
fclon la fin de la focieté^ n'enferme j 
«V^'oa «ve dans une entière dépend 
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Euperieiir , ni qu on ait rapport avec 
)ur toutes choies \ que c'eft une 
don gênante de demander une in«> 
de petites penniilions ; qu'il faut 
referver cet aflujeniflèment pour 
oks eflènciellesT Premièrement il 
»as queftion fi l'on peut former ime 
i avec ces libenés èc avec cet affe- 
rment borné : mais il eft queftion 
d de décider fi c eft une bonne 
& plus parfaite que lafTujettifle- 
(bit lân^ bornes & s'étende à touv 
ès lors qu'on fêraperfiudé que cet 
crilTement entier eft bon y & qu'il 
lême plus par&it , il s enfiiit que 
perfonne qui y entre eft obligée 
vre pendant qu elle y eft , à la man- 
des autres > & de ne rien faire pour 
mer de cet aflujettiflêment celles, 
qui elle vit , parceque ce fèroit les 
irner d une bonne chofè & même 
)arfaite. -Ainfi c eft une faute con- 
ble d'en témoigner du dégodt , de* 
ireicnter comme infupporcable oa 
le inutile v c eft une faute confide-- 
de s'en difpenfer (bi-ni6me dans les- 
s qui peuvent erre marquées. L» 
de fe délivrer de cet aflujettiflè- 
: eft de fbrtirde cette focieté^ mais- 
pas d'y demeurer en ne le gardant: 
parceque c'eft une efpcce de fcawr 

Rvj, 
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dale , qiii caulè toujours ouelque tti 
& excite des dîTcours^ U faut touji 
- avoir dans I efprit cette règle de ' 
VM/f/. Angiiftin : Tonte partie efi déréglée f 
jjj J- f. t. illc ne sdccordefâs nyee Jon tout. Tu 
êmnU pars eft Juo umverfi mn cong 
II eft donc permis à ces perfbnnes fij 
amourcii(ês ae leur bberté y qu elles 
peuvent pas fouffiir mêine un adiijea 
fement paflàger , de fe retirer ornais il 
leur eft pas permis de rien faire conor] 
la rede du lieu od elles vivent > pendtftf 
qu'eues y font* 

xxxvir. 

Cette fîippofîtion que j*ai &ite} Que 
raflnjettidèment entier & lâns exccprioa 
eft bon & même plus parfait , neft point 
une fîipp(ofîtion en Tair. C eft une maxi<- 
me certaine , & qii on ne peut pas revo 

3uer en doute. Car c eft le fondement 
e tous les Ordres Religieux anciens, & 
sncme de la phipart des nouveaux , de 
laintRifile, de (aint Benoît, c'eft-à-dire, 
des Rehgieux d'Orient & d'Occident; 
Tous ceux qui ont embraflc leurs Règles 
k font allujettis à une obéillânce £ins 
bornes > qui comprenoit l'extérieur & 
finterienr (ans exception des grandes & 
des petites cho(ès. AinH c'eft uoe ma- 

wnc dccidce poc k confentexaer^ de 
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s les Saints , que cet afliijettiflemeni; 
)lus parfait , puilqu on n y trouve pas 
ne d'exemple dun aflujettiflemenc 
foit limité & dans lequel on (ê fbic 
rvé la libené de certaines aâion^ 
la participation du Supérieur. Il eft 
c clair que l'on ne Ëiuroït fans teme- 
& fans erreur décrier cette (bite 
léiflànce , quoiqu'elle ne foit que A? 
cA pour ceux qui n'en ont pas fait 
. Il fiiffit quelle foit de conteil pour 
détourner perlbnne , & pour être 
gé , non de la fuivre > mais de l'ap- 
iver. Car ce n eft pas lui confol que 
prouver les confeils : c eft un prc^ 
e qui nous eft préfcrit expreflément 
e Sacçe dans ces paroles : iicmfithcT^ Prêv. |^ 
de bien [dire k celui qui le peut, faites *7« 
Tfous-mmc , Ji yous le fouyei^. 




^ 
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Ne peribnile qui veut (sa 
unbon uGigediitems , c'e 
à-diie »de ce quily a de pi 
précieux, doit prendre pb 
^émiete règle de ià conduite , de ne ^ 
trépas au hazard,&de ne (èlai(fer \ 
emporter (ans réflexion par les ob]< 
qui iè présentent à lès fens > & qui fra 
peut (on imagination •, mais de vivre 
defTein & par raifbn , en pratiquant 
l^^^'X- que David prefcrivoit à Salomon , de 
■ *^' conduire en toutes chofes par la lumi( 
de la vérité, & de ne rien faire fans int 
lîgence. Ut intellîf^ds uniycrfa qua agism- 

IL 

Cette lumière , pour erre vcritab 
ficus doit découvrir la iîn où nous ( 
tons tendre, & les obftacles qui nous 
(eaventdvtourner* La fin ell ccrtaii 



t nous devons toiis cendre ^ être 
Ilement heureux dans le ciel pas 
,^ psffCûc aflîi)eni(fement,qui eft renier^ 
né dans le parfait amour de Dieu. Et if 
neft pas moins certain qu'il n'y a que 
deux voies qui y conduifèiit , l'innocence 
& la pénitence véritable & efFeébve. 

Lune & i anrre nous met en cette vie* 
danslapofledion de la grâce inféparable 
de l'amour de Dieu (ur toutes chofes, qui" 
établit le règne de Dieu dans le cceur. 

Il eft donc d'une extrême importance- 
de (è bien aflùrer d abord fi Ion eft dans* 
Fiine ou dans 1 autre dé ces deux voies-, & 
c'eft ce qui le fait par un examen férieux 
de la vie paflBe, qui nous puifle donner 
une Jufte confiance , ou que nous avons- 
conlervé notre innocence', ou que nous* 
lavons réparée d'une manière vraie 3C 
fchde. 

Ut 

Maiç quoiqu'il doive y avoir quelque- 
diffcrence entre les innoccns & les péni- 
sens ySc que Dieu demande des derniers» 
une humiliation d*efprit qui dure toute 
fcur vie, il n y en a point en ce qui eft du* 
foin de ne pas perdre* la ^race. 

Leur deflèin commun eft de conferver 
cette grâce & cette vie divine, de ne pas ^^^ ^. 
€YucifieY de wwi^ffrf/^ Jésus- Christ «. 
fn eux-mêmes 9 déporter km Umpes ^A^'"'''- ^ 
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fumées jufqii'^ larrivée de TEpoux y 4t 

t.Thejp. ne pas bannir le Saint-EIpric de kur. 

'' '®« cœur -, & en itn mot ne ne pas mourir nr j 
le péch6 Mais pour réuffir dans ce ieC* 
(êin , ils fè doivent inftniire en quoi codp 
(îfte cène vie de lame , afin de la fortifiée 
de l'augmenter , & d'éviter ce qui hî 
jpeut nuiupi 

IV. 

Pour ce qui regarde la vie de I anie i 
cft bien certain qu elle confifte dans IV 
mour de Dieu,dans le defir (incere d'ëtie 
à lui aux dépens de routes chofès-, enfoc« 
te que cet amour règne dans notre ccraii 
qu'il nous faflè préférer Dieu à toutes les 
créatures, que le gros de notre vie y foit 
rapporté ,& qu'il faflê notre paffion prin^ 1 
cipale 8c dominante. Qni a plus de cet 
amour, a plus de vie, & qui n'en a point j 
du tout n eft point vivant, ' 

Cet amour ne confifte poinr dans vmt 
(ênfibilité qui tire des larmes des yeuxi 
& des mou vemens de tendrefle du cgcul [ 
II n eft pas nécelTaire au/îî que l'image de 
rhumaiiité de J e s us-C ^ m s t étant 
peinte en notre imagination dans qiieU 
qu'nn de (es états , excite fouvent dans le 
coenr quelque mouvement d'un amouc 
(ènfiblc. Cela peut être utile à quelques 
perfomies : mais on peut aimer ~ 
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emenc iâns cette knCibihté. 
amour donc coufifte à aimer la 
la juftice , la (àgeflè , la fàinteté, 
lire » Dieu jufte , Dieu iàint , Dieu 
e , Dieu {âge -, à aimer Ca loi & k% 
es ; à les trouver jnfles & (àints ; 
r de s y foumettre & de les ofc- 
, à méprifer les chofes tcmporel- 
à s'attacher aux chofcs ftables, 
& éternellesi 

V. 

bon potir s'animer à conserver ce 
Liand on l'a rcçn de Dieu , d en 
re l'excellence , & d'être bien 
: cinc hors de cet amour qui fait 
&Teflcnce de la vie chrétienne , 
cefte ïî'eft que vanité , mifere , 
lient j mort , enfer ', & que cet 
îu-contraire renferme le vFai 

& le vrai paradis , quoiqu'il ne 
c pas encore découvert \ car le 
'<. lenfer ne font pas entièrement 
pour l'autre vie. Ils commen- 
celle-ci d'une manière très-réel- 
qu'iiifèr.fible. Dieu commence 
?rdans l'amc, de la remplir de 
îs 5 d'en faire fon trône & fes 

cuoiqu'il ne fe manifefte pas 
elle •, & le démon poffede dcja 
$ de$ méchans > Se y dooûK 



^1 Semi TU 

comme dans Ton royaume , qaoiqù' 
ne s'en apperçoivenc pa& LantR 
ajoutera a ces deux états de nouv 
xecompeniès ou de nouveaux (uppl 
mais le fond & lefleiKiel du parac 
de l'enfer oui confille en ce que j'ai 
(ê trouve oès celle-cL 

VI. 

II eft bien clair par là que tout x\ 

ment de vie qu'on fc peut propofer; 

avoir pour but de confervcr & de 

croître cet amour de Dieu , dans 1( 

confifte la vie , le bien y & la felici 

ce monde. Mais pour le confcrver 

faire croître, il faut être inftniit < 

qui le peut affoiblir, ou l'éteindre r 

tout- à-fait -, & c'eft ce que Ton pei 

prendre de la parabole des (emenc 

pandues fiir des terres de qualité 

rente , que lEglife propofe à l'es c 

le joiit de la Sexagedme. Car J i 

Christ qui a voulu lui-mcm< 

Tinterprete de cette parabole y v\ 

- avertis que cette femence eft la | 

de Dieu que le diable enlevé du ce 

quelques-uns , qui (êche dans les 

par la dureté qu'elle y trouve , c 

étouffée dans d'autres oar les épir 

monde , & qui frudhne en ceux 

feçoivent dans ua cœur bien d 
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me dans iine terre bonne & bien 
arée. Or cette parole de Dieii qui 
î , qui elt ctoufiïe , qxii porte du 
, n'eil pas la (impie connoiflance de 
'rite. Cell l'amour même de cette 
é, pnifqne cette terre gui le reçoit 
! cœur : & ce qHi empêche le fruit 
*ne ièmence , cVfl: ce qui détruit 
)\xi dans les coeurs. 

VII. 

sus-Christ en marque dcroc 
s dans l'Evangile à legar i de ceux 
nt reçu cette Icmence, cefl- à-dire, 
►nt quelque étincelle de Tamour de 
. L une eft , que leur fond étant 
nix , c eft- à- dire , que leur cœur 
plein de mauvaifèspaflions, cette 
ice divine qui avoic germé en eux^ 
i&chée par l'ardeur du foleil , c eft- 
* , par les tentations violentes qui 
tit. Les pafBons (êules ne font pas 
e cet amour y parceque qiioique 
aifès > elles ne (ont pas criminel- 
nais comme elles lempêchent de 
:ifier & de s'enraciner dans le cœYMV 
ont que demeurant foible > il n eft 
1 eut de foutenii de fortes tentai 
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VIII. 

la (èconde caufe eft 1 accroifln 
des épines , c ell-à- dire , comme J e s 
Christ même Texplique, les ibîr 
les embarras des choies du monde. ' 
foim fubnfteiit avec 1 amour de £ 
dans un cerrain dearé : mais fî on les I 
(è croître > ils écouftenc encieremenc ci 
iêmrnce \ parceque lame emploie t€ 
(à force à nourrir ces épines , & ne do 
plus d nlimeiit à lamour de Dieu. 

Ainfi quelque legirimcs que foient 
ocaiparions du monde, & de qucl( 

S )rcrrxre d'utilité & deneceffitc que 
oient revêtues , néanmoins fi elles vi 
ncnr à poflèder lame , elles fuffifent p 
y crcindre lamour de Dieu, mii ne p 
juftifîerrame à moins qu'il ny domii 
qu'il n'y règne, & qu'il nefaflc la prir 
pale padion. 

IX. 

11 eft utile aux perfbnnes qui peni 
ierieufement à régler leur vie , d'a^ 
dans rcfnrit cette double manière d 
la grâce le peut perdre \ parceque le 
glemenr qu elles fe doivent propolêr 
vaut avoir pour but la confervation 
la grâce , il doit tendre d'une part t ir 
tifict les paffions qui empêchent < 



de Dieu ne k fortifie en eDes, 
Liitre à retrancher cette multitu- 
cupations , de foins & d embac- 
i font capables de l'étoufier en 
à foi tome la force & toute 1 ap« 
1 de r^me. 

X. 

clair en gênerai , que la voie Sf 
:ll de fe prcicrire des exercices 
:hent 1 ame à Dieu , qui la rctir 
loccupation trop grande aux 
lu monde, & qui tendent à mor- 
padions. Mais parceque les vues 
îs ne font utiles qu'en devenant 
ères par la pratique , il fèmble 
puide réduire les maximes pro- 
sur les confiderations fiiivances. 

XL 

•s les bonnes & toutes les maU'^ 
étions ayant leur place dans 
partie du lems que Dieu a don- 
cun , il cft vifible que bien vivre 
à remplir (on tems de bonnes 
& à en bannir les mauvailès. Or 
eft divifè en deux parties. Ùunc 
neil , & lautrc d:r la veille, 
du (bmmcil n a befoin que d'une 
[Ui borne au befoin qu'en a le 
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cerps f & qui en retranche les excès <| 
<ie côté & d autre- 
Mais c'eil proprement celle de J 
veille qu'il s'agit de bien régler > pa 
<]ue c'eft celle où les bonnes & les it 
vaifes aâions trouvent leur ^ce. 
comme ce tems de veille conufte en 
cenain nombre d'heures , comme 
iêize ou de dix-fèpc , on paît encore i 
que bien vivre ceft employer toiu 
lours feize ou dix-fept heures en af 
bonnes & agréables à Dieu* Voilà 

f rement à quoi fe réduit notre i, 
!elui du fommeil c eft le cems de la 
tnre & de la vie animale flu: lequel 
n'avons point d'autre droit que d'en 

Î^ler la durée: mais le tems de la veillei 
erernsdelaraifon. 

Or ce tems qui eft proprement le nW 
tre (e peut divifcr en trois panie& f 
premicTf , eft celle dont nous dilpolô 
avec une entière liberté. La féconde >< 
celle que nous fommes contrains de 
ployer dans le commerce du moi 
par des devoirs juftcs. Et la troifiémei 
eft celle que U'^us donnons à ce mémé^ 
conimeri'e par des neceilités fuCpeStcêé 
èc qui ont leur fource dans ouelaucio- 
^uité. 
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Le tems que nous emplojrom dans 
diambre, fans autres témoins que 
ijàliie, à prier, à écrire, ou à quel' 
travail , ou que nous paflbns dans 

iEglifes,eft un tems dont j'ai dit que 

\ dilpofbns avec libené & fans con^ 

te , & Ton y doit ajouter les inter-' 

où l'on cft éveille durant le tems 

ibmmeil , dont on doit auifi faire uq 
uiâge. 

XIII. 

On doit avoir deux vues ï l'égard de 
ce tems. La première dm bien ufer. La 
bconde de i augmenter autant que Ton 
peut. Le bon ufage confifte à en bannir 
toutes les penliées déréglées , & tous les 
mauvais mouvemeiis, & à n'y admettre 

r; des penfëes juftes & raifonnables » 
des aâions réglées. Il faut qu'une 
petibnne qui defire fervir Dieu , confi-* 
oere Ùl chambre ou Ton cabinet comme 
un iânéhiaire , comme une maifon de 
pneie, ou elle ne doit donner entrée qu - 
mix penfées qu'elle voudroit avoir aux 
pés des autels. Elle en doit donc exclure, 
avec un grand foin , le fouvenir des 
chofes du monde , qui TinQuiétcnt , qui 

l'irtitenc > qui la flactenu £jLle doit bien 
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le donner degardcdc^uploycrun 
Il précieux à's entretenir avec des 
jbnnes abfèntes , & à repaflèr dans 
ciprit des paroles & des actions qu 
fouillé fon ame. 

Ccft le tems de regarder tou 
quelle na point fait pour Dieu , & 
ne la point eu pour nn dans Tes aâ 
paflées , comme des caraâeres écrit 
le iàble de la mer , ou peints (îir (es c 
^i font auili-tôt efFaccs que formés 
qui lui doit iàire découvrir un néan 
£ oy able dans la vie du monde , où 
périt & sanéantit à mefure qu'on le 
& laide 1 ame dans un horrible vuid 
line étrange pauvreté, & lui dok i 
concevoir en même-tems luie edimt 
comparable des moindres adtions f; 
pour Dieu & félon fes ordres , puifqi 
tes ont une foliditc qui les tait fub( 
à jamais , & qui les rend éternelles o 
me Dieu même. 

Ainfi elle ne trouvera rien de péri 
ce qu'elle peut faire dans la retraite 
ià chambre , lor(quclle s'y renfera 
pour y chercher Dieu , ni rien de gi 
dans ce qui (ê fait dans le monde ho 
vue de Dieu , & par le feul deilr de i 
faire les paflfîons. 

Ccll le tems de confiderer fes tr 
dics incericurcs > de les cxpofer it I 
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Eiicn eflrl unique mécjecin, d'en axxcïk» 
e de lui Ia^uéri(ôn avec confiance , de 
qiufiirv: néanmoins les retardemens dont % 
fslk à'Dien d ufêr à len guérir»& de croire 
]ue nous ibmmes encore trop heureux dp 
ce qu'il nous ïov&ÇiSc qu'il ne nous abani* 
donneras. 

Ccft le ten)s de nous lier à J £ s u.4^ 
pHp,i sT comme à notre unique mé- 
jiateiir, à notre unique fbuUen, à i'uni^ 
qne^fondement de iiotreefperançe. Tou- 
tes Jçs prijeres que nous pouvons faire aux 
Saiiits nous y dpivent<coadiiire, n'ayant 
pour fin que dx>brei^ir pQur nous l'inter- 
cefGon de J e s u s-C h r i s t , & d'ap- 
procher en quelque forte plus facilement 
de liûen la compagnie de les Saints,com- 
1X13 |ui étant pfus unis & pins familiers 
que Qous ne lommes , mais ne donnant 
pas un autre objet à notre culte> & un au^ 
tre fondement à notre efperance. 
* Cette dévotion partiailicre enver* 
; Jesus-Christ nous doit obliger à ne pat 

irfloain jour /ans l'honorer dans quel- 

Ïi'uti de (es étgts > de fès myftetes , d^ 
iadions,& de^s paroles ,& ce doit 
i être un des principaux & des f »Ius conti- 
■ ouek exercices qui doit remplir le rem.$ 
; |)anic.ulier que I)ieu nous dorme pour 
ûn^ifîer tous les autres. 
Qui n ufe pas bien de ce tems , efpcçcj 
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«D vain de faire un bon u'agcdes ai 

fuirque c cft par ce que Ton y fait 
on en doit obtenir la gtace , & qiu 
y doit acquérir une lumière capaDie 
clairer les aâions que Ton fait dai 
commerce du monde* 

Il eft facile à chaamde partage 
tems en prières , en lefturcs , & en 
vail. On (e doit , par exemple , pr.f 
lin certain nombre de prières , en (ê 
venant d en faire touiours quelques- 
cn particulier pour den andcr a D:c 
grâce dctre délivrés de certains dcfs 
& (butenus dans certaines tentation! 
par exemple, une pcrlbnne reffent de 
taines antip;ithics qui lui f^flent d 
peine , il eu bon que dans toutes fcs | 
res eHe expofe à Dir u cette mifcre h 
laderiamais de le faire ,& que ponr 
Souvenir, elle fafle quelque prière ^ 
Ibit proportionnée. 

XIV. 

H n e fl: pas befoin de fe fatî ppicr b( 
coup à faire des oraifons menraVs, 
thodiques,&rcgu'icres.Un PfcauinC 
cité lentement , en répétant fouven 
même ver{cr,& e: i laiflant comme difl 
dans (on arae les verics Se les (êntiir 
qu'il contient , cft une otiiifi^n meni 
lu leâiuie ou de IXvangile ou de qi 
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le antre livre de pictc , qui foit faite en 
iric aht dr lems en lems polir penf^r 
ce qu'on lir , & pour dcmaudcr à Dieu 
l'jîlimprîu.e dans notre caiir , elt une 
aifon niei itaîç. L expolîriv^n liinple que 
m fait à Dieu de les niilcrcs & de les 
étants ell une oraifon mentale. Er enfin 
préviHon & la diipoGrion de ièsaChons 
itcs avec une vù'^ de Dieu ell uiie bonne 
railbn aiencalc. 

XV. 

0.1 doit choifir les livres par deux mo- 
fs : premièrement pour s'inllniire & 
our s'élever à D*eu: (econdementpour 
î divertir (àintemtnt & utilement ,& il 

en a une infinité de ce fécond genre, 
ont les principaux font l'hiftoire Eccle- 
afliqiie, & les hilloires des Saints. Car 
\xy a-t-il de plus capable de (àtisfairc 
cfprjt d'une peribnne raifonnabîc , que 
e voir de quelle forte Dieu a conduit ton 
gliC: i comme il a vou'u qu elle fût tou- 
Mirs attaquée & t nijours vi6korieu(çî 
}y\y a-t-il de plus a Imirab'e que de vo't 
ans la vie de tous 1 .s Saints qu / Dieu ^ 
ifcités de tems en rems dans l'Eglife , 
ecaradere g*n?ra! d'avoir beaucoup ai- 
lé a gloire de D eu & le falut des ho.iv 
les , & de ne ,s*ctre po.nt aim& eux- 
acaies i au-lieu que Ton ne voie dans le 

Cij 
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monde que des gens qui s'aiment I 
coup ) 8c qui n aiment point les ai 
étant prêts de le» facrifiertousà leu 
terSts? Comment pourroit-on ne j 
dre pas plaifir à lire la vie des perh 
qui nous voyenù qui nous aiment , i 
Ibrit prêtes d'o&ir à Dieu tous les 
demies que nous aiirons en liiân't leu 

• 

XVI. 

Pour le travail chaam doit le prc 
tionner à Ton ccat > & au tems qu'il y 
employer : mais rien ne contribue pi 
repos & au bonheur de la vie , que d 
voir s'y di venir , & y pafler (ans enn 
àâlcment auunt de rems que 1 on ' 

XVII. 

- On s'amufe à apprendre aux perfo 
de qualité des arts & des exercices de 
d'ufage : mais on ne penfe point à leu 
prendre ï (avoir fe divertir dans un 
vail (blitaire. Cependant cette fcieno 
de toute une autre imponance que 
tes celles qu'on a foin de leur moni 
Car ccft elie qui les rend indcpcnc 
d^ compagnies , des entretiens , des ' 
tc-5,des divertiflcmens du monde. C 
ce qui leur donne moyen d éviter les 1 
ctacics & les difconii daiJgerelix qui 1 
(eut dans l'ame des imprtdioriS facb 
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Teft ce qui les délivre de la nèceffité 
"g^g^^^^ ) ^ charges , du maria-' 
es emplois > où la plupart du monde 
précipite que parcequ ils ne (an- 
t demeurer en repos dans une chan^f 
a s'occupant à Quelque petit travail, 
ce qui raie que r on eft bien par touo 
in cloître , & hors d'un cloîne > que 
i eft nulle part exilé & déplacé , par-» 
il eft facile de ttouver par- tout une 
bre où l'on (bit (èùL 
àut donc que les perfbnnes qui ne 
t pas encore cette (cience,tra vaillent 
]uenr;& c'eftee qui leur fera faci- 
ïUes le veulent de bonne foi. Il n y a 
b réfbudre à e(Tuy et peu \ peu, & pai 
is quelque petit ermui , & à fe fépa- 
;s objets qui diflîpent & ébranlent 
:oup refprir,& elles verront qiie peu 
leiprit s'accomume^à la retraite ^ 
è palIë asfcment dés occupations du 
le qui ne divenifTcnt pas tant Ict^ 
u eUes le dérèglent. 

X V 1 1 I. 

• 

îft en cette manière qu'on peut aufïi 
lier au (ècond devoir, qui eft d aug- 
•I ce tems précieux qui doit lân6&-. 
»us les autres, & qui doit être là ibur^ 
toiu les biens que nous efp-rons 
.'éternité. Car pourlaugmentcr,!! le 

Ci) 
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faut aimer: il fant avoir la force de 
ccrcahi^dégoûrs cjui naiffent dab 
la privation ics objets fcnCi .e<. 

Il Éantciifli rerrancfier p^^"-^\ 
hnitilités des y'iCuvi acliv -s & pafïï 
lettres ^ des convetiâtior«s de pui 

Il (c faut viiider I efprit des no 
inutiles, des aâions d aumii dont < 
point charge ; car c eft 1 accotin 
^lelon contraâe à nourrir (on e 
ces objets qui fair qu'il ne peut (iiM 
ne iê nourndânt qne d'.^ c^nx en 
traite lui peut fi)nrnir. Et générale 
£iut renoncer à t- itr ce qui difTp^ 
efprit > qui le fait forcir de (on Mu 
le rcii'l évnporé , qui le remplit d'i 
dcpeiiG'cscoiiTfiires&tr.mnlrirjir: 

Maisfe meiî!e!ir moyt'n dV.iu' 
le rems t'e I.i retraire , lire ir de s 
runxr à k- faire 311 niilic u de: coir. 
même Ui.c nrraitc i::tcrienrc , c 
qucll? ( n cMtîât Icpinsfônvcnrc 
ponnoif, foit pour yconfiilrcr I 
cet-iu; Ion voit ^que l'on enter 
ponrjuidcnîan.îer Cnn fêconrs c 
chofi:sd'>ntrons f ju. mes émir», (< 
lui exporcr nos nûicres&nosbci 

XIX. 

Il £iut^omme] 'ai dir,que les perl 



I 
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|bine(bntpas inaitredès d'elles- mêmes, 
i^lenc leur teras & difpofènt leurs prie- 
les ,Ieur leâure ,& leur travail (elon les 
divers interv^alles qu elles ont ï elles i 
mais il eft bon de les avertir quelles le 
doivent faire avec une fidélité libre,& ûon 
\ tèaéô &fcaipuleufe 5 évitant d'une part 
finftabilké dans Tordre de vie quelles Ce 
ptefcrivenr, & en ne (ê liant pas de l'autre 
n (cnipn*euiemenc à un certain ordre» 
fieik's ne fyient prêtes de le changée 
fiiand Dieu leur préiente d'autres aâion» 
çïe celles qu'elles s'écoirnr propofees,ny 
lyanr rien , comme dit fiint Auguftin, de 
teoins raifbnnable que d être déréglé pour 
COiiièrver Ton régi émeut. 



X X. 



Apres ce tems qu'il faut tâcher de 
^nner tout h Dieu en la manière qui 
Yieni d'être expliquée , if faut penfer à 
nier comme il faut , de cette partie xlii 
fems que Ton donnîe aux hommetpat de 
juiles néceflîtés. 

Et l'uns des règles que Ton doit le plus 
avoir en vue >c'eft de faire de bonne grâ- 
ce tout ce que Ton eft obligé de faire* 
Car ce n eft pas feulement de laumône 
dont ondoit dire >qu*il la faut faire gai- . 
ment parce^fue Dieu dîme ceux qm donnent *• ^^^-^ 
Me joie '^ç*ç(t généralement de tout ce ' 



[ 



^ Second Tutti. 

4}u on offar \ Dieu. Si Ton donne doiM 
ion temsau prochain (êlon Tordre deDicU 
& pour obéir à (à volonté, il le faut do» 
ner avec )oic& fans chagrin. 

Ceft un (i erand borvieur d'être dan 
le lieu , dans fétac & dans l'occafion oi 
Dieu nous veut , que cette feule confide 
ration devroitnons remjrfirde )oie.Oi 
on eft mal dans les lieux & lescompfl 
gnies les plus agréables i^uand Dieu n 
nousy veut pas *,&; Ion eft bien dans k 
plus defiigtéables quandDieu nous y veu 

xx:ï. 

Quefidanrk pratkjue decerdevoii 
tiéceîlaires il k rencontre des diffiailu 
& des dégoûts , il faut eflàyer de les fu 
monter par les moyens que Dieu ncusc 
donner 

Premièrement, en s y préparant pat 
imere^ en renouvelant cette prière dai 
le cours de cette occupation qui nous c 
pénible ,en finiflànt cenc occupation , c 
par une prière eypreffe,fi Ton en a le tcn 
ou parim regard vers Dieu qui renfem 
tm aveu humble des fautes qu'on y afc 
ces> & une adlion de grâces pour les 1 
cours qu'il nous adonnés. 

Secondement,en ne prenant pas occ 
fion des fautes qu'on y peut faire , de s 
iDindonner au chagrin, mais en fere! 
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tant avec courage & avec efperance de 
mieux £aire à lavenir* Car ordinairemenc 
€û qu'il ]r a de plus dangereiuc dans le» 
fiiucesjcefl: de s'en troubler, & de per- 
dre I^ Paix de l'âme* 

Troiuemementjeu confiderant que ron 
l'efra/e trop de ces objets qui nous cho« 
fient^c de ces peines qu'ils nous caufent; 
Garces peines des qu elles font padëes , ne 
(ont plus rien , & il n'y a peribnne qui ne 
les aime tout autant que les plus jztan» 
plaifîrs lor(qu'iIs font de mê;uc pailès. Or 
toutes celles que nous avons a ibuftVir 
pafferont de même , & nous y devien- 
drons de mêmein(èniibles. 

XX IL 

Qiiatriémement , fi l'on reffcnt de cer- 
taines antipathies ^l'égard des perfonncs 
avec qui on eft obligé de vivre j on doit 
tâcher d adoucir (on propre erpric, com- 
me Ion adoucit celui d'un autre. 

Il ùm lui faire remarquer toutes I^s 
bonnes qualités des perfonnes dont il eft 
choqué, len entretenir fouvcnt, & fur- 
tout l'obliger de faire réâexion ilir ce 
quelles font d'obligeant pour nous. II 
faut lui excuièr > autant que l'on peut , 
censdns dé&uts dont il eft choqué ,en 
expliquant le procédé & les intentions de 
ces perfonnes d'une manière favorable > 

Cv 



^ Sccontt Traité, 

en k convainquant qu'il a pu d(^ner lief 
aux cho(î s doi7C il k plaint , & lui faiÙM 
conn(>irrc qti elles ne (ont ni (i dures fif( 
înfnpportabies qu'il (e les leprctênte , A 
que I *idée qu 'il s en fonne de vient que di 
l'ignorance ou il eft encore des mauxdc 
la vie, dont la grandeur lut feroit difpa- 
Yoi:re ces pentes contradiâions , qu il ne 
£ut tant valoir que parcequ il n'a pai 
«prouvé les mi(eres léelles dontDieu veui 
«que cette vie (bit remplie<r 

X X 1 1 1. 

Il nerefte plus \ réglet quela troifiéroc 
Mttie de (on tems , qui confifte dânr ce- 
lui que Ton emploie à certaines néceifi 
tés (iifpeftcs, & qui ne nailTent que de no- 
tre foibL-flc.O.i doit mettre de ce genr< 
une bonne partie des Vifites & des en- 
tretiens du monde, certaines ledtiires ci 
il y a encore pîusde curio(îtéque d'utili- 
té , certains di verril lèmens , certaines p* 
ties , certains amufcniens. Si l'on ell enco 
rc trop foibîe pour renoncer à tout cel 
toiit-d'iin coup , il faut an moins (c fcpa 
rer dVv )r i Je c? qti'il.y a de plus dange 
fcnx. Il faut éviter , par exemple , le 
conver(^tions tontes mondaincs.qui rem 
pliUî-nt Icfprit de l'amour du monde 
comme on c ite un air contagieux. 11 fan 
évitée celles où la mcdifauce règne > qi 
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If oii apprend des nouvelles au il eft utile 
^ ne pas iàvoic , & qu il n efl: paspermis 
de redire : celles ou le libeninage k Ihëlcf 
qni diminuent l'horreur des vices , oik 
Ion tourne la vertu en ridicule, où Ion 
&it galanterie de iè mettre au-deflus de 
beaucoup de devoirs delà vieChrétienne^ 
&0U Ton n'excepte que les vices hon- 
teux. Tout cela n eft bon qu'à endurcir la? 
cœur >& aie difpofer par- là au péché. 

Que fi Ton ne renonce pas tour -d'un-» 
coup à toutes les autres qui ne nuifcnt que 
par leur inutilité & par un vain amufe* 
ment, il faut au-moins avoir deflêin de 
s'en féparet peu-à-peu ,& de fc fortifiée 
contre cette foiblclle. Gir ce font ton-» 
! jours àit^ épines qui empêchent l'ace roiC» 
&ment de l'amour que t)ieu nous a don- 
né pour luLCeftuneeau qui arrofe cet- 
épines , & qui les fait aoitre , & qui def- 
féche au-contraire les bonnes /èmencesr 
Ceft ce qui. rend nos prières tiedes, & qui' 
Jtépand un certain dégoût fiu les exerci*? 
ce» de pieté. 

XXIV. 

n eft utile pour cela de confiderer com-^ 
bien font vains les foulagemens que Ton- 
tire de tous ces amufemens» aux créam-^ 
tes : car le plus fou vent il n'en refte qu'un» 
^^oût intérieur qui nous di(po(c auxi; 

Gvi, 
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troubles, aiix chagrins , à la mélancoBè 
irox fcmpulés. On k laflè de tom ces : ' 
bles fouciens ; & cependant l'ame n ay 
pas appris à fe foutenir d'elle-même , & \ 
trouver fen plaifk en Dieii^demeure dans 
mi vmde trcs-dai^ereux. 

Il eft bon auilî dlimprimer ,atitïint que 
Ton peut , cette vérité dans le cœttr : 
Qu'il y a infiniment plus de bien dans la 
privation que danslajouidance du mon- 
de > que la jouiflance en eft fade,pafla- 
gere,dégoûtanre,affoibliflànte, au lieu 
que la privation en eft confiante »for^ 
tifiante i & que fans parler des récompefr* 
les quelle aura dans l'autre vie, elle pico* 
duit dans 1 ame dès celle^i une paix fer« 
me &fblide. Ainfi dans la veritcle mon- 
de n'eft bon qu'à quitter, & lapins hen- 
jeufe vie eft celle oii Ton s en prive le plus. 

Chacun peut s'appliquer en détail ces 
maximes , & s'en fcrvir pour régler fes 
ocaipations & (es adions , n'y en ayant 
point qui ncfoientdcrun des trois gén- 
ies que nous avons marqués chdeflkis* 
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1> E L ji C K D U I T É 

que ton doit^drdcr ddns Us dhifiws dé 
jcntimcns qm àrrhont entre les perfonnes 
defieté. 




IL n'y a rien de plus pénibfe 3lf 
ceux qui ont quelque fenti-? 
nient (fhuifiilité, que de fe 
voir oppofés fiir des point* 
iftiporttnsdeconauire, aux pcnfées' de» 
perionnes dont ils eftiment Isl lumière' 
& br {^é ^ mais c eft une peine à hr 
qnelle il faut fê refondre , parce qu'elle 
cft une fiiite nécefTaire de Tétat des IionP 
mes en cette vie. Car les manières dont 
ibenviÊ^ent les chofes font fi differenter 
& (\ imparfaites, qu elles les engagent 
par une efpece de néceffitc eA dinerens* 
lêntimens *, parceque fi leurs lumières fê' 
trouvoient entifcrenieot uniformes en ce' 
qui regarde la pieté, on vcrroit ckire^ 
nient par-là qu'il y auroit dans cet accord 
Û coBcraire à l'état commun des honv« 

m 
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iœsy cpielqiie chofè de (umatiirel 8c di 

£vin> &ceftceque Dieunepemietpi 

Mdioairemenr. 

Car vonlanc tenir toutes chofes dan 
Fobfcurité pendant cette vie , il pertne 
que ceux mêmes qui ont une intentioi 
lirès-Gncere de le ièrvir, regardent divei 
points de conduite par des vûesfort dîf 
fercntes, & quainti ils fe partagent &^i( 
çondannent fouvent réciproquemen 
les uns les autres. 

n. 

Mais puifque c dl lui mal néceflain 
éàm la vie que cette différence de (end 
mens , & que Fiuilon parËute ne (éra qui 
pour le ciel , où la Vérité paroiflànt à dé 
couvert, diflîpera toutes nos erreurs-, i 
eft extrêmement important de confidc 
ter de quelle (bne on s y doit conduin 
Car il elt cenain auŒ que fi chacun m 
fiiit poiutdautre règle , que celle de fou 
tenir fonfentimentjufquaubour, de m 
ce Jer \ perfonne, d'employer routes foc 
tes de moyens pour faire valoir (es opi 
hions, de pouffer à bout ceux qui b y op 
pofein : il n'y a point de fociété qui puilTi 
îubfiller v& I*Eglifc même ne feroit qu u 
ne multitude remplie de confufion & d( 
dei ordre, 11 faut donc par néceilîté qu i 
y eu aie qvielqiics-uus qui ccdcnr, & qj; 



ï)e ïd conduite à gdrderî O'C. €f 
drf&enc que le ièncimenc des autres ibie 
JÉivi au préjikiice du leur. Mais fi tiont le 
. nônde veut céder ,& s'y croit obligé,.oiv 
tomberapar là dans la même confufîon,' 
& Ton difpitera pour céder, comme IW 
difputoit pour ne céder point. Ainfi la* 
p^ & Tordre demandent qu'il y en ait 
qui cèdent y 8c qu'il y en ait d auores qui' 
ne cèdent pas** C^'eftce qu'il Êiut tadier 
lie difcemer, comme lun des plus grans 
moyens de confetver la paix, &dans ioi^ 
Jûeme, & dans les autres.- 

Iir. 

" Ce quîeft certain Cm cela eft, !• qu'il 
A*en Éiut pas confiilter lamour-f ropre; 
car il voudra que tout le monde nous cè- 
de; à moins que par ua autre tour de 
fanaiifie il n ait mis (à gloire à cédet 
aux autres, aïKjuel cas il voudroit tou« 
jours avoir 1 avantage de céder. 

JL Ilne&utpas prétendra auffi décider 
€e$ difFerens^ par la vérité en elle- même, 
poiique c'cft ce qui fait le fujet de la diC- 
pote , & que d'autres y prétendenr aufli- 
^ien que nous , & avec autant de raifon 
^lenous. 

}.ll oe fautpay auffi faite confifterce 
^\e nous appelons cédfVy à croire que 
jious avons tort & que les aiures rtt ttil- 
ien >.car nous ne devons croire qiic la v»- 
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riti , & elle doit être luniqiie règle is 
ttos jugemens. Lots donc qiie nous (bnw 
mes perfîiadés que nous la connoiflbns 
fiir quelque point, quelle taifon aurions^ 
nous de préierer les lèntimens des auties 
que nous croyons 6mx, à celui que non» 
croyons véritable ? II eft vnûaue cettedi- 
verficé de (ènciniens nous doit (buvent 
{etter dans le doute *, mais ne concluons 
jamais de ce doute , qite nous avons toity 

Silque la raifon nous diète qu'il (è peut 
te auffi que les autres l'ayent. Nous ne 
k devons donc pas croire ^puiloiie nous' 
M devons croire que ce qui ed vrai & 
aCùré. 

IV. 

Il faut donc pour confervet lapait/ 
chercher quelque autre expédient que 
cette conviâion de la faufletè de nos (en- 
timens, qui neft pas toujours en none 
puiflance. Cçft-à-dire , qu'il faut trouver 
des principes qui nous apprennent à dit 
cerner quand il faut laiuer prévaloir les 
(èntimens des autres à celui que nous 
croyons le plus véritable. Car il ne nous 
eft pas permis d'agir en cela au hazardi 
ni par fantaifie , ou par une complai(àn« 
ce purement humaine. Je ne dois voix- 
) oir que le fentiment des autres foit fuivi 
au préjudice du mien» que quand le leui 
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jiifte, & quil cft DOIT qu'il foit fiiivi. 
luc toujours fc fouvenir qu'il nous eft ^^^ 
endu de nous rendre efcléirpes des hom- y, ^^ 
r. Ainfi l'on ne doit céder ni obéir jàuc 
tes, que lorfqu'on a quelque princi* 
(le Vérité qui nous diâcqneloh te 
it £ûre , & que l'on obéit à EKeu cû 
r cédant & tn les préférant à foL Qi}j6 
anivoit qu on eût uiirfjkniere con- 
ire , & que fou eik ^?k de croite 
t Ton obéit à Dieu en obligeant lei 
Tes de nous céder, il eft clair qu'on 
>ourroit faire (ans orgueil, & qu'on 
croit même obligé. Cardans l'iuiefi: 
is l'autre de ces conduite<differente*, 
ne fegardefoit ni fol ni les aùtrdJ 
mmes, niais on Ce conduiroiruniqutf- 
^nt par la feule vue de la vérité & de 
jiiltice^. 

V. 

Or fi Ion examine de près les dîvett 
i qui fe peuvent pré&ntet fur cette maf- 
rc , & les diverfes circonftances dont . 
peuvent être revcais , on trouvera qu'il 
!napeu où l'on ne piriffe trouver ce% 
incipes eiterieurs , & îndépendans de 
vérité intérieure , de ce qui eft en 
leftion , qui décident néanmoins leqttl 
>it céder : & c* eft ce que nous alloni 
aminercndivçrfc^hypothefci oufiig^ 
>fitioni. 
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VI. 

Si Von fîipofe donc qiie ces (ôrtes « 
differens arrivent entre des perlomies 
inégales , dont Tune foit fnperieiire & 
Faiitre infcricnre, il eft vjfible que s'il iij 
a point d antres circonflan jes particivie- 
resqui obligent d'agir autrement» c'cft 
favis dn SiifMgeiir qui doit prévaloir. Ciç 
comme il el^bligé de conduire. Tor- 
dre de Dieu exige de lui qu'il fiilve pliK 
tôt G lumière que celle d'un autre, & il | 
n'v a point en cela de vanité , pui(qu1l 
ferait obligé de coniêiller le mêtne 4 
tout antre SuDericnr, & qu'il ne confi* 
dere point en cela (à perlonne, mais le 
rang où Dieu la mis- 

Il e(l de plus oblige par la cliaritc qu'il 
doit à ceux qui lui font fournis, de leur 
conferverle pins grand de tous les biens, 
qui efl: rhumilité ; & p.ir con(cquent il 
leur doit apprendre ^ fè tenit en lenr 
rang, &à agir félon ce qui convient ï 
ce rang. Or il eft certain qu'un inférieur 
ne doit pas dans la diyerfité de (èntimcni 
Vouloir l'emporter Inr (on Siiperiair,&' 
que ce (croit blelîer l'ordre que de le 
prétendre, & pat confequent le Supé- 
rieur doit accoutumer, aurant qu'il peut, 
ïes inférieurs ^ foufFrir humblemenr que 
leur /cntiment ne (bit pas (ùivi» &à nc^ 
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croire avoir fur touas cholès-dcslu^ 
res infaillibles; 

VÎT. 

Ijra même plufïeiirs chofêsdanslct- 
lies un Supérieur doit abibluiiient 
re Ton propre lèntimenc, fsnti avoit 
:d à celui d aucun de fes inférieurs 9 

quelques circonfl^ances que ce feit. 
s'agit y par exemple , de quelque ]s^ 
ce réelle, &quon leveni.Ieoblige* 
prendre part, fbiten Jataifànt» loic 
ne l'cmrcchanr pas, lorlquil en a 
conté y Ta coiiviaion inreriettre hh 
.1 alors pour préférer (à propre lu- 
reà celle de fcs inférieurs, à moins 
Tavis de fès inférieurs ne le portât 
:oire qu'il (e trompe. Ainfî il ne peut 
ais prendre part à des contrats qu'il 
roit ufiirairesou Anoniaqncsjquoi- 

d autres de (à communauté en jn-^ 
lent autrement, fl ne doit pas fouf- 
qu'on entreprenne un procès in]ufte 
n fon (èfttiment , quoi qu'il ftlt jufte 
n le fentimcnt des autres. Il ne doit 
recevoir un Religieux qu'il croiroit 
. appelé, parceque d autres en Juge- 
ant autrement : & s'il eft de même 
(îiadé que (à maifon eft obligée i cet- 
is devoirs de juftice envers quelques 
fonne$> il ne fcpeut pas croire '" 
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penfëdy fâcisfaire, parccque dants0# 

n'ont pas le même (entimeiu que luL 

VIIL 

Mais il y a quantité de chofèsqiiiné 
Ibnt pas de ce genre. On les peut faîro 
quand il ny a pokit d'inconvénient r ob 
ne les doit pas faire quand il 7 en a de 
grans. Et (juvent la diver&é d'avis des 
inférieurs produit ces inconveniens, & les 
entraîne avec foi : & c'eft dans ces occa« 
fions que le Supérieur doit abandonnes 
Ùl propre lumière pour (iiivre celle delèi 
iptcrieurs. 

IX. 

, Il s'agît /par exemple , d'une fille qnl 
demande à être reçue. La Supérieure 1 e- 
îtaminc, l'éprouve, & forme un juge- 
ment avantageux de Ùl vocation & de 
ion efprit : les principales Sœurs en for- 
ment un jugement diftérent -, & la Supe* 
tieure ayant bien examiné leur (èntiment^ 
>uge qu'elles font inîullemenc prévenues 
contre ceae fille. Elle a droit, abfolu-' 
nient parlant, dans l'Ordre de faint Be- 
noît, de la recevoir malgré roppofirion 
des inférieurs. Mais le doit-elle faire ? 
Non -, car cette oppofition eft une mar- 
que que fi Dieu appelle cette fille à la Re- 
bgiou , il ne la ocltine pas néaiunoin» è 
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tte mai(bn. Ce fêroit l'expo^ à nne 
}p grande tenut ion, quedereogager 
lis unemaifbn prévenue contre eue: 
la paix eft un u grand bien, qu'une 
e, qui par fa réception (èroit en àxt^ 
X d'apporter un trouble confiierable » 
TToit 'Conclure ooe tant que cette pré- 
atiôn durera , elle n eft pas appelée a ce 
maftere : & tout ce que cette Supç* 
lire pourroit faire pour elle , (croit de 
donner du tems pour e&cer cette pr6-« 
icion» 

4 

X. 

r 

iais il faut remarquer que la Supérieur 
:n agiflant de la (orte , ne préfère pas 
>renient le fcntiinent de (es in&rieius 
en-, mais ou elle tire de ce (èotimenc 
raifon foiide & véritable qui cou- 
ne Ton e(prit ,& (en de règle à (â col- 
ite. Car elle conclm de cette oppofi- 
n de {èntitntns qu'elle voit dans (â 
omunauté , qiie cette 6lle n y eft point 
»elée, en y joignait dcrox règles de 
idcnce. Laprenûere, qu'il ne Êiut pas 
rager u^e mie dans une communauté 
venue : & la feconde, qu'une fille qui 
« la réception trouble la paix d'une 
ifon d'ailleurs réglée , n eft pas appelée 
stte maifon -, puifque félon 1 eforit dcjs 
:cs, ceux mêmes quipar rinjufticedft^ 
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autres deviennent occa(ion de divifion^ a 
doivent quitter les lieux où l'on lé diviie j 
pour leur fujet > comme iaint Clenicnc 
Bfifi. f lenfeigne dans Gi lettre aiix Coiinrhiem^ 
^« .f 4- I un des plus illuftres & des plus audicnti- 
quesmomimens que nous ayons de l'an- 
tiquité eccieiîalUque; & comme làioe 
^uguftin, après ce grand Pape, Tenièb 
gne an(E dans une de iès Jectres. 

Ainfî il efl; toujours vrai que nous ne 
devons nous conduire que par la veritéj 
& par la veriré connue > que le fentimenc 
.des autres neft jamais notre règle', & 
quen concurrence nous devons préfetcc 
.notre lumière à celle daumii, à moim 
que nous ne tirions de ce fentiment quel* 
que lumière fuperieure qui nous déter- 
mine & devienne notre règle, comme 
Ion peut remarquer , dans le cas propoGi 
^ dans ceux que nous allons propoler. 

X I. 

• 

S'il s'agit du choix des officîeres d une 
maifon , & que la Supérieure apperçoive 
que celles qu elle en croit plus capablesj 
ne (c'ront pas au ;; ré des principales delà 
maifon , & que ces pcrfbnnes aemeurant 
arrachées à leur (êntiment feront ponces 
àdcfapproiîver fon choix, & à trouver à 
redire à tout ce qu'auront fait lesoflicie- 
.|es quelle ctabliroit , &quau-ccntraixc ' 
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iCes mêmes pcrfonnes jettant les yeux fur 
Àts Rciigieulës moins capables , elle Jnge 
JOUI tant que cts Religieuses favonlées 
par l'inclination des principales rénfliiont 
mieux avec moins de talent que celles 
qni en auroient dav^intage , & contre qui 
la rraifon feroit prévenue •• il eft clair 
Wen ce cas le fentiment contraire de ce$ 
Acligieufes luifournit encore une rai(bn 
qui la doit déterminer. Car étant certain 
^ii'il faut mettre, autant qu'on peut, dans 
1« charges celles qui peuvent le mieux y 
^uffir, s'il fc trouve qu'une fille avec 
moins de talent (bit en état de mieux 
•lénffir qu'une autre qioi en aura plus , Iç 
.choix doit fans doute tomber fur elle, 

X II. 

II en eft de même dahstoutes les cho* 
fespar lelquelles on choqueroit cenains 
efprits inflexibles. Gir quoique cette ins* 
fiexibilitë foit un grand défaut en elles» 
néanmoins fi ces per(biines ont d'ailleun 
de trè -bonnes qualités , Ç\ elles font très- 
àttles à la communauté, fi on ne len 
■peiit pafTer , fi on I:nir &ifoit plus grand 
mal en s^oppolant à leur lumière par le 
trouble & l'emSarras qu'on leur caufe- 
«oit, qu'on ne Lur feroit de bien en les 
obligeant de foumettre extérieurement 
Leur jugement 9 il vaut 9iicvixles fuivjfi 
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4a»s tout ce que 1 on peut , que de t'ftt 

priver & de les décoursigçr. 

XIII. 

' Mais il ne faut pas toujours jueer fi b^ 
çilenient qu'un efprit ibit innexibiei 
puifqiie c eft un des moins avantamit 
|ugemens qu'on en puifle former. ITÊaïc 
même accoutumer quelquefçis ces pec- 
foiines à être contredites» pour ne kl 
hiSct pas mettre en pofleUion de fiûie 
àbrolument tout ce qu'elles veulent »C9 
gardant néanmçins oans tout cela la rer 
gle'de la prudence , qui ne pejmec M 
que pour corriger une per(bnne dm dér 
faut fi naturel qu'on n'a guère d e(peraiir 
ce d'y réuflir, on lui rcnverfe l'eiprit & 
on la mette dans une gcne & une con« 
trainte continuelle. 

En un mot, il faixtdans le choix de; 
partes que l'on doit prendre ^ {bit en fui- 
vant {à propre lumière, foit en.s'accom- 
niodant à celles des autres, avoir égard 
non (èulement aux inconveniens dey 
choies, mais auflî aux inconveniens det 
Iiumcurs de celles qui jr doivent avoir 
lart. Car fi ces inconveniens des humeun 
ont plus grans que les inconveniens qui 
naificnt des cho(ès mcmes , il eft dair 
qu'il vant ir.icr.x s'accommoder ^ IliU- 
mcui &: à lalumiw-re des autres , que d; 

fiiivic 
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fovie le jugement que nous formons îoi 
les choiè& mêmes. 

Comme ces rencontres font fort orâi« 
mires, on peiitdirc qu'il n'jr a giiere 
demplois où l'on .aie unt Ueu de prari^ 
quer robéiflànce & d avancer en cettf 
venu, qu'en celui des Siipei leurs ', puifl 
qu'ayant beaucoup de choies à dctermU 
ner, ilsibnt obligés, en un grand nom» 
bied'occafions^ dt? (c canfr4:aier à la lu* 
miexe & aux inclinations de leurs iiife» 
neurs : & c'eft pourvjuoi ils doivent tl- 
cherdelîihrfe cette conduire avec efprit 
& avec des dilpoûtions vraiment chri^ 
cjcnneii 

XV. 

lii ficemîere de ces dilpoficions eft dé 
ne pas confiderer cette néceflicé de cé« 
der aux asris des autres comme (Icheiilè 
& incommode, & de ne pas fouhaitet 
d*2tEe fjns au large. Car peiu-êcre (e« 
loîenc-ils de pire condition s'ils étoient 
en libené de Aii vre leur (èntiment en toup- 
ies dioiês. Qui leur a dit que ce lênti« 
mencibit meilleur que ce!iu de leurs iti^ 
fmeiin) Et certainement > s'ils (ont hum-» 
Ues , ik ne (è le doivent pas dire à eut 
olines. Usdoîvcot donc £uc bienaiic| 
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<{ue1^eii tempère rélevarionoû il les 4 
fnis , par riieurcufe néceffitéde foiimet- 
tre leur jugement en bien des rencontres 
à ceux qui leur font fournis. 

XVI. 

|It a des gens qui fèroient ra^ de ne 
iè mêler de rien 9 & qui ne trou veroienc 
point mauvais qu'étant dans la qualiti 
d'inférieurs , on n eût aucun égard a leur 
fëntiment', mais qui voudroient anfl) 
qu'étant Supbrieur^, on ne leur réfififtt ni 

|3ar paroles , ni par humeur , & qu on kt 
aiflat agir félon leur lumière : & en effet 
cela devroit être ainfi. Mais comme néan- 
moins cela n efl: pas , ceux qui font vrai* 
ment humbles , peuvent bien , à la veric^ 
condanncr cette réfiftance des inférieurs 
comme un mal pour ceux en qui ils la re** 
marquent: mais ils la doivent confide- 
rer en mêmc-tems comme un bien pour 
eux-mêmes, puîfque ce leur cft une oc- 
caHon de pratiquer Tobéiflance & la fou* 
tuiiHon dans la fuperlorité même. 

XVII. 

I^ féconde difpofitiôn eft de ne Juger 
point durement de cette inflexibillcé 
d'iuimeur qu'on éprouve dans quelques 
c/prits. Car fonvent cette inflexibilité 
n cil q\ie dans leiprit , & nullement dans 

A 
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œur. Et c'eft plutôt un défaut de leur 
gination que de leur volonté. Laqua-f 
de leur clprit leur fait concevoir vi- 
lent les objets qui les frappent. Ils en 
vivent fortement lesimpreffions, ils 
:irent des confèquences qui le s per- 
lent pleinement, & qui, quoique 
Tes , tonnent néanmoins leur con- 
nce j & les obligent d agir d une cer- 
c manière : & c eft par là qu'ils dé- 
ment inflexibles. On ne peut nier quM 
ait en cela du défaut: mais comme 
erreurs d'eforit ne regardent pas des 
ifes eflencielics , qu'elles (ont jointes 
c une bonne intention , & fouvent 
c des lumières très-droites en d'autres 
»(ès, ccft un défaut tolerab'.e, d au- 
c plus que le Supérieur, qui connoîc 
Iè6aut de leur humeur , n'eft pas aflùrê 
ans le fond ilç n'ont point raifon à 1 c- 
d des chofes fur lefquellcs ils font 
1} un autre fentimenr que luL 

XVI II. 

La troîfiémedifpofition eft de rfgar- 
r la néceffîté d obéir à fes inférieurs par 
ronnoiflance qu'on a de leur humeur \ 
lime une leçon d'obéiflànce que Dieu 
c non feulement pour l'état de fupe- 
riré où Ton fc trouve , m^s encore 
is pour celui d'infériorité ou l'on c(pe^ 

Pi] 
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re pent-êtrc de revenir. Car on peut ap« 
prendre en ces rencontres à connoicre 
a une manière crc^-(en^ble un défaut où 
l'on tombe ordinairement dans les Reli- 
gions j qni ell qu'à mefiire que- 1 on avan« 
ce en lumière & en emplois , & que l'on 
y tait plus connoitre Tes talens, on perd 
>rerque entièrement en Coi la vertu d'o« 
)éi(lance. 

II y a peu de Relîeicuiès qui déclatmc 

à.leu: Supérieure qu elles ne veulent plus 

obéir. Et celles qui ont de la lumière & 

de la pieré en feroient plus éloignées que 

perfbnne : mais on ne prend pas garde 

que ce que l'on ne fait pas par Tes paroles» 

on le fait fouvent p^r ion état & par ibn 

humeur. Gir premièrement la confîde- 

ration que Ton acquiert par Ton âge, (es 

talens, les emplois, fait qu'un Supérieur 

fê h^izarde avec peine à nous commao* 

der. Que (i nous donnons avec cela des 

iuarqucs que la contradiâion nous eft 

ieniîble, & qu'elle nous met en defor* 

dre , li nous en tirons des ccnfêquences 

de ne nous plus mêler de rien dans les 

choies dont on vêtit que nous nous mê« 

lions , nous mettons par là le Superietir 

hors d irat de nous rien commander » & 

dans la néceflité de nous obéir & de nous 

lùivrc> cequieftuntrcs-grandmalpour 
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puifque cela nous prive en qnel- 
te de la pratique de nos vœiix , & g^^/;, 
€met entre les maîns de notre propre 15. 14%. 
r. Or il eil certain que Ton ne voit 
mieux ce dcfeut que qitandon Té- 
î dans fès inférieurs : & ainfi if n'y 
de tems'plus favorable pour prert^ 
cfblution de faire totir le contrair 
n eftjaiîi jis réduit à leur état 
:e réfolution enferme' celle de nfc 
mais paroîrre d'hum&ur,d attache 
11$ , de peine quand on dl: contte- 
embarras quand on nous ordonne 
)fes contraircsànos vues-, car tout 
ntiralnt fc Sr.pferieur , & le prive en 
e (brteà notre égsftddefàftipe^ 
>en l'obligeant d'étudier nos incli^ 
, & de les (uivre » c eft à*dire pro^ 
it dé nous obéir plutoc que de 
)mniander. 

it (ôufïhravecpeih^, quau-lien 
ntes lés^ vertus doivent croître en 
robéiflàncer qui en eft une des 
aies, y décroiilè fi notablement v 
r manifeftant ainfi nos humeurs t 
ïduifons le Supérieur à l'étroit , & 
: mettons liors d'état de nous com- 
T-, c'cft-à-dire,que nous nous dé- 
'ons d'autant du joug de TobéiC- 
& que nous venons à une fi ex- 
iclicatcffe fiir ce point , que la prar 

£)iij 
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nq\ie cle cme verni n'eft plin à m 
itgard qn'iin phantôme. Qiie fi noii! 
poitvoiu empêcher que notre ftge & 
t[e emploi ne la dimiiiae un pe» par t 
preQion que cela fait luiuiellemem 
notre Snpctiriir , il faut aii-moins 
nom n'y ajoutions rienparnoiis-mêii 
& que nous lui lemoigniom qite non 
fbmincs pas moins en difpomion d< 
obéir que les moindres du Monallen 
Voilà ce qu'un Stiperieiu doit app: 
dte par foi-même durant le cemK 
liiperiotité^par les réfiftanca qu il épi 
ve dam les humeurs des auttei *, & 
]ui eft infiniment plus avanugciix ^ 
j^tiouvoit une dcfcrence entictCj 
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I V. TR A I T E*. 

L n PRISME, 

W QUE LES DIFFEP^EKTLS" 
fiij^ofithns font ju^r différemment 
des autres objets. 

L 

E t T B diverfîté de fêntimens 
paroîtra plu& fenfible par le- 
zcmple a un priimcdeverrct 
____^ qui eft regarde fort differetn* 
ment par trois fortes de perfbnnes. Si cri' 
ledonne à un enÊuit, il s en divertira tout 
im jour, & même plufieurs jours. Il fcrz 
lavi de la beauté des couleurs qu'il ap« 
percevra au travers, & il fe croira heu« 
teux de la poÛèffion de ce tréfor. 

Si Ion le donne à un PhiIo(bphe , il 
trouvera la matière d'un grand nombre 
de (peculations iûr la nature des couleurs, 
fur les réfraâions & reflexions de la lu- 
mière , fiir le renverfêment ,1e racourcif- 
fcment , leloignement des objets. 
Si l'on le donne à des gens du monde 

Diiij 



t& Quatrième TrMtf. ' 

mi ne k mêlcnc point de philoiophie^ft. 
le rcgardc'ionc négligemment commeiw 
amnlémenc d etiLiit. Us crouveronc fè h 
vérité > qiisrlqii: beanté dam cette dîver- 
fité de couleur» : mais la pen(Ze qiie OS 
ii'eft qu une appacence» leur fitra temelp 
tre incontinent le verze (ans aucune an»* 
che. 

On voir donc par la manière dont oo 
k regarde, à quelle claflè en appardCM 

II. 

Ln gens dn monde méprifênt imnlni' 
fement les PiiiIofophes& les enfanst le» 
uns comme ic repaifTant de fpéculatioiil 
vuides ftcreufcrs^les autres comme sVt' 
fâchant \ nn vam plaifir , & n'en voyant 
pas le peu de foliditc. Les Pljilofephfl 
méprif. nt & les cens du monde ,comnic 
n'étant point roDcf.cs des beautés de Ivt 
prit & de la niturc , ic les enfans comme 
étant trop touchrs des objets des fens. LflS 
enfans ne méprifênt perlonne: Ib joniC» . 
lènr fans r jilcxion de la beauté de 1 €kifSi 
c)ui les attire ; & je pcnfe que bien aie 
coures c?s crois diQ;o(îtions foient défec- 
tuenfcs , celle des enfans Teft moins quf 
les autres. 

irr. 

ileft cft certain <|ue ce ^ Ton voir par 
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fl^priTmes » eft plus beau en {bi que tout 
ce que les hommes peuvent &ire par leur . 
hduftcie , & qu'elle ne fauroit égaler l'é- 
dat que cet inilrument donne en un mo- 
ment à tous les corps. Il eft donc certain- 
que s'il ny avoir au monde qu'un de ces 
ptiimes3& qu'on en pût faire d'autres» 
tous les diamans en(emble n'en égale- 
roient pas le prix. Un fcul prifme vau- 
droic un royaume , & rendrolt heureux 
dans l'opinion des hommes celui qui en 
fèroit podëflèur. Mais parcequ'il n'y a 
rien de fi fiicile que d'en avoir un , cet 
înftmment A précieux eft réduit par l'o- 
pnion des hommes à (èrvir d'amufement 
aux enÊui&,& il y a quelque honte aux 
per(bnnes âgées de s y aiicter3& d'en faire. 

La rai(bn en eft , qu'étant fi commun - 
& de fi vilprix , il ne diftingue point ceux 
qui le poftedent de ceux qui ne le potTe^ 
dent pas jparcequ'il ne tient qu'à chacun 
de le pofleder. On ne dit à perlonne » qu'il 
eft heureux d'avoir un prifme. Ccft une 
ftliciré expofèe à tout le monde ,&qui« 
ne touche point les hommes ,àcauiêde 
Ik corruption de leur cœur. Leur plâifit 
eft de jouir de ce dont les autres ne jouit 
ienrpas. Rendez leur bonheur co.nmiia. 

Uv. 
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il leur dev icin .mépiiiâble. La xareté en 
fait le prix , & il faut , afin qu'ils iê croyenc 
heureux , qu'ils en voyent d anrrcf qni b 
trouvent mallieurcnx : cette préférence 
qu'ils le donnent à eux n^éuies dans leur 
idée , faifûnc coucc leui joie & couc kuc 
plaisir* 

V. 

Si tout le monde avoit des palais > per* 
îcwc ne fê trouveroit heureux d'en avoi& 
Quiell-cequi compte entre les avanta- 
ges de fa condition de voirie Soleil, ie> 
ctoi!es , les nuées , les campagnes , les 
montagnes ? Toutes les beautés de la na- 
ture ne nous font rir*n ,parcequ elles fonc 
communes \ tou«. Et 1 envie que les hom- 
mes ont de fe dillinguer les a portés ï at- 
taclier Ivur phiKir à des parterres , \ des 
allées, à des lambris , à aes vafes à quel- 
ques ornemensqui îont infiniment moint 
beaux que les objets communs qui (ont 
cxpofés \ rout le monde , & cela parce- 
qne les pauvrrs ne jniiilènt pas de ce» 
objets , & qu'on loue les ricnes de Ica 
avoir. 

vr. 

Le plaifir des hommes eft donc un 
plaifir ^e vanité & de malice. Il eft rriic 
appuyé /iic lc$ faux jugcaicns des iioinr 
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,qui louent exceffivement certaines 
(es , parceque les autres ne les peuvent 
ivoir. Ce n eft pas ce qu il 7 a de réel 
B les objets qui nous plaît ', ceft de 
que nous avons ce que les autres 
it pas. Ces plaifir$ d orgueil font pro« 
nent ceux dont les hommes (ont in« 
ibles. Us k dégoûtent de tous les au« 
', mais ils ne k laffent jamais de ceux« 
»arcequ il 7 a des bornes dans lesplai- 
les (êns > mais qu'il n'y en a point 
sceuidelorgueiL 

VIL 

Cependant il eft certain qu'il y a ouel' 
chofe de plus réel dans ce qui eft in- 
»idant de notre inuigination , que 
s ce qui en dépend abfolument. Et par 
(êquent les enfisuis étant remué» forte- 
it par le» objets des ièns 3 & prenant 
id plaifir à regarder avec un hiftru- 
it qui leur rcprefente cctxc di verfité de 
leurs y font plus raifonnables en cela 
les hommes plus avancés en âge qui 
néprifent , parcequ'ils n y voyent pas 
ourrimrede leur orgueil, & que la 
îon pour ces plaifîrs d miagination & 
vranité les rend inîênfibles à toutes le» 
mes plus récUes , plus folidcs , & plus^ 

ocenccsr 
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Ainfi lage ne fait que nOUS rendre' 
moins raiic nnables; Ce qu'on appelle aC' 
eroiiremenc de raifon en ell 1 oblcurciffe^ 
ment. En iortant de Tignorance fiinplc 
des enfans , nous tombons dans reneiit 
& dans Tillufion qui eft beaucoup pire 
aue i^ignorance^-Islous^touffons lespaf^ 
H'jns naturelles par des^paflions plus vai« 
nés &plus malignesj^ noiune ceflbns* 
de nous plaire à ce qui divertit les en&ns^ 
que parceqne nous avons le cœur plur 
§ficé & plus corrompu que les enfans.- 

rx. 

Ilya itn bien dans certaines paSîoni' 
qni eft leffct d'im grand mal , &- il y a 
du mal dans d autres > qui ell Une preuve 
d'un adèz grand' biea C eft lui bien que 
d'être au-delTiis desvainsmuuiêmensdo 
1 cn&nce ,& de n'y prendre plus de plai- 
f\L : mais c'cft un bien qui vient daos* 
bcanconpde iTwnde d unetrès-m^chan^ 
tecaufè, qui eft l'attache aux objets qui* 
contencent la malignité ou lorgueil^ ou' 
quelque autre pauion plus criminelfcv 
C'cft un défaut que d'être trop toiiclié' 
des beautés de la nature : mais c'cft une 
marque d'un adèz grand bien, carc 'eft 
%ie qu on xi eft pas beaucoup rempli de 
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f£\oti% mabgnes. Ainû ce (ont les dei^ 
lien débuts qu il faut corrigea 

ta £ici]icé qua la railbn S^ notis déâ«- 
eher des plaiHrs de la vue , fkic^ voir qu ils 
fie (ont pas bien ienftbles; Gir enfin s'ili- 
étoient u agr£;d>IeS' &fî vifs, ils- nous at> 
Cicheroienc &nomdivertiroiencen tout' 
âge ,pui(quen tout îge nous avons des ^ 
jcxxSk- Un prifme de verre nous- en ap^ 
Ptend la vraie mefuré. Peut-être que s'd 
itoit en notre choix, nous^ aimerions - 
mieux voir tous les objets de lanamre^ 
i^Is au'ils* nous paroiflènr par un prifine ^ 
que aelet voirrels^e nos yeux nous les 
lepre&ntenr. Mais rincômniodité qu'il 
7 a à tenir cet infiniment fur les yeux , 
&it que nous aimons mietuc les voir otdi-' 
nairement Cins prifine, qu avectin pf ifine;- 
Ceftce qui donne lieu de conclute , ^ue 
le [Jaifit que donne la vue du* plus be! 
objet qui' (bit danr le mondes eil: moinir 
con(idend)le que la plus petite ihcommo- - 
dité,commeieft celte de tenir quelque 
diofedevant (es yeux. La nouveauté join- 
le au pkifir (iifpafïe la'peifie ,1a peine^ 
(hrpafle le plainr lorfque là nouveauté 
ny eftpas jointe. Ainfi nous voyons d a-- 
bordcette diverfité de couleurs- avec' 
glaifir pooniainomept > & nous ne pour 
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vons U conbdeier un quaic d'heure 

XL 

Les couleurs qui k voyent par mi prit 
sne font aulli réelles que celles qui k 
voy enc par les yeux -, parceque nos yeux 
ne font que de ceruines lunettes qui noui 
reprelentenc les objets d'une cenaine ma- 
nière , qui n'ell peut-être pas plus la ma- 
nière véritable des objets , que celle où 
nous les voyons par un ptiCrne. Cepen- 
dant parceque nos yeux font rinftrumenc 
ordinaire dont nous nous (êrvons,nous 
appelions couleurs véritables celles que 
nous voyons par nos yeux 9 & couleurs 
fauiles Se apparents celles que nous 
voyons par des lunettes extraordinaires» 
comme par un prilme. 

Nous en faifons de même dans les ob* 
îets de nos padions. Les objets des paf- 
lions permanentes >perpemelles , com- 
lîiiines nous paroi ent raisonnables ^fe- 
ricux, imporcans. Nous ne nous déhons 
jamais de nous y tromper : mais quand 
icb paiHons font cxtraordinaires,nous fen- 
tonsbicrn qu'il y a de l erreur ,de la fo- 
lie, &c lie l'ilhifion lans l'attache que nons 
y avî ms. Ce Gcj tilhomme va fe taire caf- 
icr ia tcce à un aidant fans aucune vue de 
fon devoir, & par un? puie ambicii'ii. 
II eft iâge> brave , gciaeicux. Cet autre 
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nue àlainaiibn,ceftiinfbu} &mi 
c bat (êlon le monde. Gu: l'opinion 
aiune tient lieu de vet ité , & Feftitne 
mine dent lieude grindeur -, &<pii« 
ne s en éloigne , combe dans U ralie 
Dslaba&ik aujugemeocdeshom^ 

XIL 

nr voir tons les objets renverics paf 
)yen d un prifme , il ne faut que let 
der d'uiie autre manière que celle 
DUS les fait voir colorésLe (eulchan* 
ntdes rayons de notre vue boofe- 
à notre égard route la nanire. Ceft 
^Ssx beOe image de cecjne produit 
^usiavuede lafoLSans^^u arrive 
ie nouveau dans le moncie^eUe fe 
r(ê aux yeux de notre e(pnt. Elle 
fait voiries grans^ petits. Se les pe^ 
tans-, les riches , pan vrcs , & les pau* 
riches *, les heureux , mi (érables, 9c 
iferables , heureux. Chaque degré 
3US paroifloit s e-ever pour monter 
nble de la felicicé & de l'honneur 9 
paroît im degré cpik delceod d#U9 
edesmifères. 

XIII. 

objets extérieurs ne (ont colorés qne 
I kl layom <)ui nous les fom ycirj» 



[faflènt par le prifine & qu'ils (è btilênt eft' 
paflànt , ce qu on appelle réftaâion. Ceft' 
le milieu par où ils paient qui leur donne 
cet éclat , & (ans cela ib nous paroîtroiciit 
à l'otcUnairie. Rien de même ne paroîc si 
& agréable à notre e^tir, ûue ce oui paflè' 
par notre cœur. Le cceur e(t ce miuéfuqui' 
altère la couleur naturelle des objets, & 

Î lui nous les fait paroitre autres qulls ne 
ont en eftet. Et cela eft vrai à l'égard de 
tîDUtes^ofês. Car comme un priime co« 
lore toutes fortes d'objets , & aulE-bicn 
les plus difformes que les plus beaux \ que 
rien n'eft affreux quand on le voit parer 
milieu qui change la boue en pieries pré- 
cieufès ', de mcme les plus indignes objetr 
paflànt par notre cctur , y peuvenr rece- 
voir un éclat & une couleur trompeuiè: 
qui nous les peut rendre agréables*. 

XI y. 

Quand on voit les objets renverfcs par 
nn prifme , on ne les voit plus colorés. 
Qiiand on regarde le monde par la vûC 
de la foi , il nous paroîc fans éclar & (ans 
ragrcmcnt qui n'étoit pas dans les chofcs 
mêmes , mais qu elles empruntoient del^f^ 
Gonuption de notre coeur, 

X V. 
Si quelqu'un defitoit , afin dewir \è 
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ide lenveriè, qu'il fêrenveiârrffec- 
ment» il budroit le prier de prendre 
prifine , & de contenter fon detir Gins 
ibler l'ordre dn mon le. Le change^ 
it de Ùl vue fera le même ef&t que le 
levrrrement de toute k nature. Il y 
! même de certains naturels malins 
vottdroient qiAl arrivic continuelle- 
it des renverfemens dans les affaires 
uonde , & que ceux qui*font an deflùs 
a roue k trouvaflent au-deflbus.Pbiu: 
g;uénr de cette malignité^il faut leur 
*. que s'ils veulent voir ces grans chan* 
lensiànstantde peine 9 ils nont enx^ 
nés qu'à changer de vâe , an lieu de 
:endie changer les-pbjev. Ce change- 
tu de vAe prcâuira le mêtne cSn quim 
verfenent léeL Us verrooc ceux qui 
r donnent de l'envie 9 dans un état mi- 
iblcMab ce qui fait qu'ils ne ft con- 
tent pas par cette vue de foi qui fen- 
te le monde à leurs yeux » c'etl qu'ils 
veulene voir rabai(&ceiR qui- (bm les 
ets de leur jaloiiHe ,qu afin de s'en tb- 
ir »& depiendre un^plaifîr malin dans 
rabbaiflementjau-lieuqiie la^foi qui 
u Êdt rejgatder les grans du monde 
is la miim i nous empêche d'y pren-* 
ï plaifir , & excite plutôt en nous dès 
timens de compalHoa Et ainfi ce n'eft 
i ce que demande lainalignité da oœut 
l'hommcf. 





V. T R A I T E\ 

SlJf I L Y A BEAU COUf 

d CTdindre Jdns les contcflathns pçnr 

ceux même qni §nt rdijen. 

L 

E s conteftations qui anivent 
parmi les hommes par les dir 
verfès vues > & les divers Iw 

cimens qui partagent leun 

cfprits , font une fource de tant de pé- 
chés , qu'on ne fauroit trop les prévoir 
& (è les reprefèncer, afii i d'avoir plus d ap 
plication à les évirer. Ou n'y conddere 
d'ordinaire que ceux où l'on tombe , ott 
en prenant un mauvais parti>ou en Touce' 
nant trop fortement & trop aigrement 
une vérité •, & l'on k croit à couvert de 
tout , quand on a raifon dans le fond » & 

au on a évité, en fe défendant , les paroles 
ures & choquantes. 
Cependant en obfêrvant même ces 
deux règles, qui doivent êcre inviolables 
on peut encore (e rendre coupables d'nn 
trcs-grand nombre d'autres défauts au (fi 
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ùmJre tHit dam les CênteftdHorts , &€. ^ 
I dangereux» & qui ne déshonorent pas 
r moins la vérité qu'on prétend (butenir. 

£c c eft ce que Ton a deilèin de £ûre voie 

par cet Ecrite 

II. 

Premièrement > c e ft un defiiut naturel 
delaperfiiafion fortequonaraiibn, de 
slrriterderoppofkionde ceux qui noua 
contredifent. Or cette irritation peut être 
la ibturce de diverfes tentations & de di«* 
yen défauts. On eft tenté de mf^xifèr 
ceux qui nous contefteht quelque choie 
contre la raifbn. On eft tenté d'en jfaitc! 
des plaintes non néceâaires. Qneftten« 
lé de tefiroididèment enveneux, & ce 
lefroidiflSnnent paflê iôuvent juiqull 
qudope (brte daverfion. Okis'enprenJ 
non lêniemenc ï leur elprit , mais a buf 
cceut On les (bupçonne d'intérêt 9 de 
préventions de malignité >dopiniltrerét 
de défaut de Juftede d efprit , non (èule- 
ment dans le point paniciilier dont il sa-* 
gît, mais g^ralement en toute autre 
cbofê. 

III. 

Geuxqcd ont tott,à la véritc,cooperent 
ak toutes ces tentations par leur contra-* 
diâîon injufte: mais la faute dés uns 

uocuiè pQjnc celle des aucrei. On n^ 



fx Cinquième TtMtê. 

jamais droit de méprifèr le procliain » ni 
de concevoir de i a verfion pour hii y ni de 
lui attribuer des défauts x^ue i on n eft pal 
aduré qu'il ait. On n a ).imaiS'droit' d'int 
pirer à perfonne par des plaintes non ni- 
cefTairesdii mépris pour lui. Cependant 
h per(îiafi on ibne qti on a raifbn , prodnic 
foiivent tons ces eii:ets-& toutes ces diT* 
poficions injnites , qui égalent & furpaC' 
lent même (bu vent de l^aucoup Tinjut 
tice que les autres ont pu commettre \ 
notre égard Âinfi» en même-tems mt 
nous (otnmes innocens aux yeux dei 
hommes & à nos propres veux » c'eft nour 
ibuvenc qui kxnmes réellement les plu» 
coupables au Jugement de la fouveiaino 
Juiiice^ 

rv. 

n y a donc des per fonnes à régarddeP 
quelles on peut dire que c eft un état dan« 
gereiix que d'avoir raifbn , & qu'elle» 
n'ont pas adèz de vertu pour avoir fi fott 
kjuftice de leur coté , & même qu'il vau" 
droit mieux pour elles qu'elles eulfent un 
peu tort. Car cette julbce dans une ren- 
contre particulière étant jointe avec une 
vertu foible, rend routes leurs paflibns 
fieres , aigres , méprifantes, inhiltantes*- 
Elle rendles playes qu elles ont reçâes par 
b concradiâion, plus profondes > plus 



YAindre tâtft Jdns les crniiefiathns , &c ^ 
venimées ; & 2111(1 je Je leur nuit aii'Jieii 
leurccre utile. De (brce quMics doi^ 
ne craindre que cette oppoli.ion qu cl- 
reçoivent injiiltemenr ^ ne (01c une pu^ 
ion dcleurnerté inceticure pour la* 
elle Dieu a permis qu'il leur arrivait 
:te occafîon de chute. 
Il n'y a per(bnne qui n'ait fîijet de 
tindtecue ces ténèbres qui ont caché 
vcrité Â ceux qui les ont contredites 
1 à'pcopos.3 nUyent été attirées par 
rlque hauteur intérieure qui ait mérité 
trc expofee à cette tentation. Ainû 
3 n a jamais (iijet de ie choquer de la* 
i^lement des autres» parcequon ne 
: januûs fi on n y a point autant de parc 
5 caix qui l'éprouYeDC 

V. 

i'eft encore un effet de cette forte per- 
Gon^ de rendre ceux en qui elle efl« 
s a^uchés à leur fêns , & de leur doiw 
f4us de confiance en leur propre )uge« 
nL Car Ce trouvant obligés dé le pré« 
rr à celui des autres dans un cas parti* 
1er ,i!s croyent éttc en droit de le £iire 
tout 9 & d enjtirer une concinfion gé-« 
alcià Ictir avantage » ce qui eft (ôuvenc 
1 faux. On eft éclairé Cxir les cas parti?» 
iers^ félon que l'on connoît plus claî-* 
lenc les principes donc ils dépendent; 
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& par lefquels on c» doit juger .Or les^* 1^ 
vers efprits ne font pas toucnés & occu* 
pés des mêmes lumières. Soiivent plus oi| 
eft vivement frappé de certains principal] 
moins on i'eft de ceux par lefaneli ob' 
doit juger des autres matières. Ainfi oef' 
avantage de raifbn que des perfbnnes an^ 
ront fur d autres en une rencontre par- 
tiailiere , parce qu'ils en avoient les prin* 
cipes préfènS) devient pour elles une ioat^ 
ce d'illuGon &de vanité, lor(qu elles fc 
lattribuent en d'autres. Cette Imiderekl 
cbfcurcit au-Iieu de les éclairer, & en lent 
ouvrant les yeux Cm les défauts des au- 
très , elle les rient fermés (iir leurs propres 
défiiutS} qui peuvent être beaucoup plut 
confiderables & plus importans, 

VI. 

Ce qu'il f a de plus fâcheux i c eft que 
les tentations que cauib lapenfee, que 
nous avions raifon dans une affiiire oA 
nous n avons pas obtenu ce que nous 
voulions, (ê renouvellent (buvent parie 
fouvenir , long-tems aprcs que cette oc- 
cadon eft paflée. 

Les fautes que commettent (hr fc 
champ ceux qui ont eu tort dans le fond s 
font plus paflageres. Ils les oublient , pat« 
cequ elles n'ont point de profondes raci- 
nes dans leur cœur >& ne laUIcnt pas fou-t 
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ttàinin tôMdémÈ les céntefidtmSi &c ^ 
renx de les répater par une abondance 
diarité. Au-concraiie ceux qui ont eu rai- 
on dans un diflerend ) en confervenc U 
nimoiie pat la playe qu'ils y ont reçue « 
kn ayant point de fiijet évident de s'bu- 
nilier t ils (e confirment par ce (buvenir 
lans Teftlme d'eux-mêmes 3 & dans le 
rxépm des autres. Leur aigreiir intérieure 
:ontinue j & produit en eux une di(po(î« 
don ctè$-dangereu{è » que les Grecs ex- 
pdment par un feul mot qui fignifie^ I0 ^aviiif 
Jiifpçfiirfksmj urcs. ««• 

V.I I. 

Les plaintes que 1 on fait du procédé 
des peribnnes arec qui on a été en difFe* 
cend, peuvent au0i être injnfies en diver^ 
fes manières. Prenûerement, elles ponent 
namrellement ceux à qui on les fait à mér 
pnfêr les perfonnes qu on leur repre- 
fente conune déraifbnnables 8c injuilest 
Dr leur en donner cette idée, cm les 
QKttre en danger de perdre luie partie de 
kiu charité pour eux. Le commun du 
inonde n eft point affez Itârituel pour 
confèrver le même degré ae charité en« 
yen cenx pour qui ils ont beaucoup 
moins d'eftime quilsnavoient. Etcom^' 
me Tcftime y étoit ncceflâire » la dimi- 
nuer c eft «Soiblju: leur chvicé. 
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VIII. 

Stcondement , elle les met en dangec 
den jugent tcaieraiiement eiixHn&iKi 
Car QU ils ne doivent point juger de ce 
qu'on leur dit, ou ils en doivent )iig^ 
avec connoiflauce de caufe » & non (lu le 
témoignage d'unp des parties* Cepen- 
dant comme on fuit d'ordinaire les esH 
mens pénibles, on aime mieux piendre 
le parti de ceUii qui nous parle : cequicft 
.clairement injuite , puifque nousne vou- 
drions pas qu'on en uâtde même à notre 
égard- Cenxdonc qui y engagent lesaU' 
t'Tes, font une injultice vifible» en Ici 
portant à juger d'une manière qui ncft 
point du tout équitable. PerTonne ne 
vtur erre condanné liir le rapport de 
ceux avec qui il eft en différend. Il ncft 
donc permis à peribnne d'exciter les au- 
tres à un procède qu'il ne voudtoit pal 
qu'on pratiquât à (on égar4» 

I A. 

On ne conHJere pas afiez quand onfeN 
me de ces fortes de plaintes contre ceux 
quinomontcontnflés, que ces plaintes 
fout d'elles mcme^ capables de diminiiei 
lautoricé, la créance, & la confiance 

u'on ponrroit avoir en eux. Car on per J 
4m dourc beaucoup de ùl créance éc de 

6 
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r tout dans les conteJldfionSy &c*ff 
nce pour une pcrlbnne, quand 
à la regarder comme dé: ai(bn- 
: capable d'écre éblouie par de 
-s raifons. On ne manque guère à 
pour foi-memc ce qiion v<* 
ires ont éprouvé de Ùl pan* G&- 
l1 ie peut nire qiie cette créance 
connance fût utile à celui à qui 
& quelle lui fût même néceÛai* 
ubnfter dans le bien. Les geni 
lédérailonnables à notre égard « 
erre néceflaires à d'autres pour 
nir. Il faut donc bien prendre 
une petite débcateflè hir lui dif- 
idager ne nous pone \ diminuer 
ice > qui ièrt d'un appui ncce(&û« 
res. 

X. 

iHble que la fôutce ordinaire de 
es eft un lècret dépit de ce qu on 
ntefté injullement quelque dio* 
. nous porte à en cnetcner une 
vengeance , enfalGuit conian- 
lautres ceux qui l'ont rm >oné 
Dr qu'eft-ce que tout cela qu u- 
mnatience > & une impatience 
ab!e?Car ce monde- ci n eft nul- TtHwit. 
rftiné à la juftification pleine de ^Z**' ^ 
Ikft au contraire deTétat de * 
, que la vérité y foit fouvent ér 

E 
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toiifFce 5 opprimée , condannée. La veriti 
même devenue vifible en converfantpMf 
ini les hommes ^ y a fouftert toutes for* 
tes de mépris & de rebuts ', & elle y a ton- 
jours été le but & 1 objet de la contradic 
tion des hommes. 

Sommes noiu donc raifonnables de m 
pouvoir fouff rir qu elle Toit tejettée lorf* 

aUG nous y avons quelque petit interft, ft 
e ne vouloir pas attendre en patience le 
I'our dediné à la manifedation de toutes 
es vérités obfcurcies par l'injuilice des 
hommes ? 

Il eil bon qu'il y ait qudque cho(è donc 
Dieu nous fallè ]u(lice au jour du Jug&- 
inent : car malheur à ceux qui n'y paroî- 
tront que* pour réparer les injiiftices qu'ils , 
auront faites aux aiures ? Cell: le priver 
de cctrcjnilification fi giorienfe à ceuxçii 
la recevront tle Dieu , que d'en vou!oic 
)ouir par avance dans cccicvie mcmc/ 

XI. 

Nous n'avons dri^r de nous plaindre 
des autres, de ce qu'ils ne nous rendent 
pas ce qu'ils nous doivent » que lorfqiie 
nous ne nous pouvons reprocher d'avoir 
m.tnqui liK-ur rendre ce que nous leur 
devions. Or cji:i peut fe rendre ce témoi- 
gna je, ou p!u:o: qui ne doit erre con- 
vaincu qiî'iiscn faut bien qu'il ne s'iC- 



ndre tôut dxns Us ccntefidtmÈy&c. 9P 
; envers le prochain de tout ce qu il 
>it ? Il eft yrai qu'on nous doit faxea 
rajfon quand nous l'avons , & qu'on 
us doit pas coqtefterdes vetités cei> 
;: mais nous fbmmes auffi redevables 
ochain dune infinité doffices de 
:é. Nous lui devons le (upport dans 
ibleiïès , la patience dans.tes dé&urs^ 
is devons regarder ces devoirs corn- 
ions étant prefcrits par la loi de 
-Christ , Iclon qu'il eft dit : fortc:^ ç^i^ ^ 
rdcauxUsum des autres y <T iP0t4sac- ». * 
hei^ air/fi la loi de Jtsus - Christ. 
lui devons 1 édification & Tii liMio 
u-moins par notre exemple.'Noui 
is lui infpirer t humilité eh la praci- < 
c devant lui , comme (àint.rierrc ''^* 
y exhorte. Qiie cehiiqui accomplie 
ces devoirs k plaigne > à la bonne^ 
r, des déraiibnsdu prochain. Mais 
nent s'en plaindroit-4l , puifoue c'eft 
: (es devoirs de ne s'en pas plaindre ? 
dangereux d'entrer en compte avec 
. Si nous fommes fi exaâs à exiges 
ochain tout ce qu il nous doit, Dieo 
ta de nous tout ce que nous lui do 
, & tout ce que nous devons.au pro- 
i > & il iê trouvera que nous demeis^ 
\s înfininiem redevables* 
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X IL 

Qtie reprochons- nous iL ceiixqniif( 
pas été de notre (ênrimenc dans "' 
.que difpnte } D avoir ignoré une 

3 lie nous avons rrès * bien connue. Ci ^ 
onc un avantage que nous avons eu fiiff 
eux; mais nous eft-il permis de noiise^ 
glorifier ? Dieu eft le aiftributeiir de l'iiH 
telligence de toute vérité* S'il nous en a 
mieux partages en quelane occaHon qne 
d'autres >c'dt un fujer ae len remercia^ 
mais ce n en efl pas un 4'iniiilrer à ceof 
.à qui Dieu n'a pas donné la mémeimet 
.ligence qu'à nous. Je ne leur reproche psH^ 
direz-vous > de n'avoir pas compris i maif 
d'avoir combatru ce qu'ils ne compre- 
noienr point. Ne voyez vous pas qiie cefr 
te opponcion à la veriré eft une liiitede 
leur ignorance & de leur illufion ? C eft^ 
la vérité nici ne qu'ils auront à curépon* 
dre , mais ce n'cft pas à vous. Il ne nooi 
ed pas permis d'y prendre un autre inceift 
que cdui que la vecir^ y f,rend Or la vé- 
rité n'api^nni ve point que nous la &flion| 
(èrvir de niétcxte pour nous glorifier eu 
nous - mcmes ,ni pour inéprifer le pto- 
diaia Elle veut bien (ôufirir d'eue ign^ 
rcr«'^ coinbatme. Ponrqiioi ferons-noof - 
(iiilicnlrc de le fouffrir ? Cdl donc pour 
notre intérêt que nous combattons » fr 



ùéÀiJréfoutéfam les contefiatignsy&c. lot, 
hon pour celui de la veriré. Ce qui nous 

fine neft paJle mépris que la veriré 8c 
juftite y ont reçue -, c eft que nous 
Moyens avoir étémépri(es>& qu'on ne 
ftous a pas rendu ce que nous croyons 
i on lions devoir. Or il eft bien honteiue 
le fidre valoir Tes propres interêtsjorfque 
i vérité ne £iit pas valoir les fiens< 

X II I. 

Ofl ne pen{ê pas aflèz d^xt les hommes 
Cuvent avoir tort de ne le pas rendre in- 
térieurement à la veriré', mais qu'ils n ont 
jamais tort de n'en pas demeurei' d ac« 
cord extérieurement tant qu'ils ntn font 
pas entièrement perdiadcs. Cependant on 
n oie l'onvent (e plaindre de lerreur in- 
terieiiîCiparcequ'onvoitbien qu'on na 
pas droit de s'élever au-defliis at% autres 
de ce mVon a pliis d'intelligence qu'eux 9 
& l'oD te plaint de ce qu'on témoigne ex- 
lieurement de n'en être pas pcrruadc» 
Oirparle, dit-on , comme u on avoir rai« 
iba On maltraite les autres. O n u(ê de 
fnmes diin. Ce (ont des fuites de Terreur, 

S* n ont rien de foi de plus mauvais que 
rcut même. Des que l'on a rra vcfti l'er- 
ipur en vérité, il n'eft pas étrange qu'on 
kien attribue les droits. Que fi Toupré- 
lenrf que le procédé de cesperC>une5 ne 

fctoit pas m&xie convenable à la vérité 
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ouaîidils lauroicnt eiie de leur cocé,0f 
fer oit alors une (êconde erreur & une fii* 
con Je ignorance,piiifqn ils aiiroieni igno* 
ré & quelle ell la vérité , & quel eft le 
procédé digne de la vérité. Et ainfi ce prcK 
^edc dont nous nous plaignons , ne iêroit 
encore qu'une fuite de cette (ecomk 
ignorance intérieure, un (êcond àtbm 
aintclPigence ,qui lêroit à plaindre pooi: 
eux 9 & non pas pour nous. 

XIV. • 

11 ny a proprement que Dlen qui àt 
idroit de (ê plaindre des erreurs & def 
ignorancesr des hommes ,parceq|U ils itf 
tombenr que par la haine qu'ils ont pout 
là lumière dont il les éclaire , félon qiut 
f^*n, I . çj[^ j jç iQuîcmque fait le mal hait la Inmen^ 
Mais quant aux hommes , Tillufion des 
autres ne doit être pour eux qu'un oIk 
jet de compaflion & d'humiliation, par h 
conviéhon qu'ils doivenr avoir,qu'ilslc)nc 
capables des mêmes ténèbres &desiiiê« 
mes égaremens. Qu-^ s'il arrive qu'Us fe 
trouvent incommodés par quelq\ies filin J 
& par quelques eficts de ces erreurs, il A 
bien june qu'ils les foutFrent en>patiencer 
puisque Dieu en fouffre la fource même 

2ui les produit , & que la même convie- 
fion qu'ils doivent avoir qu'ils (ont coa« 

fables dcsmânes erreurs ? dQit s'ctcndic 



. CïdinJre totft d4r^ les CBnteJhtiomyO'c. loj 
)ufi]ii'aiix fuites , & leiu faire croire qu'ils^ 
(onc capables de touces les iiijuftices qiU^ 
ennaiûenc. 

XV.. 

On peut' bkuer la vérité en diverfer 
manières, & il neft pas julle que ctu:^ qui* 
la bleflènt d'une manière, parlent dure- 
incijt de ceux qui la bleflerit en une autre.* 
On blcfle la vérité en la combattant, en 
Ifii réfiftant , en ne liii cédant pas , en in-»" 
Ipirant aux autres la faiifTcté. Cela eft vrai^» 
mais on ne la bleflèpas moins en s'en glo-^; 
tifiant , & en l'employant à nos intérêts 
& à notre vanité, en la fai/âht (crvir d ar- 
mes contre la charité. Qjjê ceux qui b'â- 
ment les autres d'une (impie ignorance»^ 
ii d un défaut d'intelligence , prennent 
^de s'ils n'ont point deshonoré la veritfr' 
€û ces autres manières qui rie lui font pas> 
Aïoins injurieufesb 

Celui qlii combat la vérité , en eft en- 
Demi' en ce point: mais celui qui s'en fèrt' 
contre la charité, en fait lin u(âge auifi 
iûdigne d'elle, puifque Dieu ne donne ja- 
suis la vérité poui: affoiblir la charité. 

XVI. 

,;Ce quimeâche,dit-on ,ceft que noii 
eulement ceux dont les prétentions 
âxHcnt injuftes , ne ra'ont pas cédé , mais 
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& ont même fait prévaloir leur uijiiftiM 
fis mont proaire la condannation & 
llmprobation det antres. Cet): fort bieo 
prouver qiie ces perfbnties (ont à plain- 
dre ; mais c eft fort mal prouver me 
vous avez (Iijet de voiu plaindre d'ellei. 
Elles iont \ plaindre , & d'avoic corn* 
battu la vérité , Se d avoir £iiit prévaloir 
l'erreur , & d avoir Êiit méprifèr ceurooi 
avoient raifbn. Ce (ont trois maux dim* 
rens pour ces peribnnes : mais c'eft un 
bonheur pour vous, & d'avoir connu la 
vérité , & de n avoir pas eu fiijet de vdiis 
m élever, &d avoir panicipc à Icfpcce 
d'injure quelle a reçue. CeA à elle qn'il 
appartenoit de prévaloir, & non à vous. 
CÎeft à elle qu on devoir céder , & non 
pas à vous. Si on ne Ta pas fait > c'cll la 
vérité qui a fwjetde s en plaindre, &notf 
pas vous. 

XV IL 

Vous en avez d'autant moins qu'il eft 
aifc de vous montrer que vous n'êtes pal 
alTuré que vous ne foyez point vous-mê^ 
me la caufe du rebut que la vérité a reça 
Car c'ell fouvent par notre faute que la 
vérité n'eft pas goûtée. Ceft (buvent par- 
ceque nous 1 expliquons fort mal -, que 
Doiu la fai(bns voir revêtue d'un grand 
Mmbrc de marques de fkulleté ^jSc enfio 
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Eî nous initons contre elle toutes les paN 
ns des autres. Nous parlons avec un air 
qui les choque^ nous commettons la vé- 
rité avec" toutes les préventions de ceux à 
^ nous la propo(bns. Doit-on donc s'i- 
tonner au ils rejettent une vérité qui leur 
eft fi mal'propoiee ? S'ils ont ton de ne fe 
lendre pas à la vérité que nous fontenons 
contre eux, nenavons^nons pas autant 
quoixde les avoir éloignés de s y rendre 
par les faux jpuisod nous la leur avons» 
Eût voir ^ . 

X VI lit- 
Mais )e veux que nous n'ayons poînr 
employé de ces mauvaifes manières qui 
ne ibnt pas feulement des défauts d'ef* 
prit , mais des défauts des mœurs: nous* 
avons encore à examiner (1 la vérité n'é- 
toit ppint deftiniée dans notre bouche de ' 
ces appuis naturels qui la font recevoir & 
goûter aiîx autres. Peut-être n avons-nous^ 
point de talent pour la bien éclaircir & la 
vendre capable d'entrer dans lefprit. Gic 
cefbntdeuxqualitésdifterentes , de bicti* 
connoitre la vérité > & de la bien faire en- 
tetidre aux autres. Il eft vrai qu onue peut 
pas corriger ces impuiflances natutelles:: 
mais aumilne faut pas imputer aux aiir' 
très ce qui en dépend. Il faut fouffrir Thu- 
XDîliaâon de n'âre pas cm > quand on na^ 



at6 tUéjuime 'trdkê. 

pas le talent de fê faire croire. Un grande 
Capitaine Grec , qu'on avoit pris dans une 
liotellerie pour un valet , Ait prié par la 
niaitrenë du logis d'aider à quelque iervî- 
cc de cùifine ) & s'écant trouvé dans ce 
xniniilere fi diiproportiônné à ùl qualité > 
il ne dit auc^e chofè àceux qui s en éton-; 
noient, fînon qu'il payoitla peine de (a 
niauvaifè mine. lien eil foùvent' de m£^ 
Ite de céux<^ue l'on condanne quand ili 
ont raifon. Ils doivent penfèr fimpIeiDent 
qii'ils fbufffént là peine de leur peil dé 
netteté d'eferi^ &de leiKpeu dadrefle i 
inettre les cnofes dajis leur jOur > (ans aller 
;Chercher d'^iitres raiibns de (è mettte-cn 
colcr(.' concLc ceux qui l'ont einp.onérur 
eux. 

XIX* 

Mais poniqwoi dites-vousjfe foct-iiî 
làilîs de ce ijiii L'iir crtoit conteftc : Je 
jifdis j :*s c^ïic ce!.i Pjit jiille , inais jcdiJ 
que d'il 5UX- urpiltice oïdiiiaiie dont ort 
ne doi: pv^hu îr.ue d:* b. uit.Pour lecom- 
piijidicii II) :i vjiia co;>lîderer qu'il y a 
des Jil: L'iuis uvpoi;aus qui font réglc4 
{Mr l s]i,gesqi;c! ordre du mondeacra- 
bliî> roiiccelj. i.'y rnapar excrnpJe , qiii 
le rw-ii'eiic au Conû'il du Roi .J'autresiià 
h:ii.ireii: ,d'Hitrcs par des Juges infe- 
;iCl>.>.T0UaCe> Ji!gC5 ont qijclqije folCf 
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tràmàtt tout dam les contcjlaimsy&c. ï07> 
goût faire exécuter latrs jugemens, & les 
Juges les moins antorifès deviennent foiu 
Veraîti$ quand on ne peut pas fe relever de 
leur {éntence fans des embarras que la ^ 

f>rudence oblige d'éviter. Car il eft clair à • 
égard de toutes ces différentes Jurif- 
dlaions , que dés-là^ qu on n a p^s lieiv- 
d'en appeler & défaire changer le Juge* 
ment , c'eft une néceflîté , & même un 
devoir de sy foumettre -, & il faut croire 
alors queDicu veut nous ôtet ce qui nous 
efl: remfé parles Juges établis , & que ce 
~ui peut eire injnftede la part des Juges ^ 
u monde, ell certainement jufte de la 
part de Dieu qui nous prive jnftemcnt de 
ccnains avantages,& qui fe (ert pour cela 
des Jugemens injuftes des hommes. 

Nous ne ibmmes point dans -ce cas dl-- 
tbs-vous : cela peut être vrai à- Tcgard des 
juges établis par autorité publique *, car 
comme ils ont une puiflance légitime , il* 
s'y faut foumettre : mais il n en eft pas • 
de même de ceux qui n en ont aucune^ . 
qui font proprement des parties qui s*é* 
ligent néanmoins en Juges , & s'attri- 
buent les chofes pat leur propre Jugement^. 
Ccft où je prétens vous faire venir ; car 
ces parties crigécs en Juges ont aulîî leu«-' 



■iitorité » & cette antorité vient â^hrA 
cei&té des choies humaines; Les diffis 
rends oui arrivent parmi les* hommes 
ctant innnis » & étant impoflible qu'ils fe 
jugent tous'pardes Juges^giés & tobli%: 
il&ut necefiairemeht que les moins oon- 
fiderablet (ê règlent entre les parties mfi^ 
mes ^ que chacune plaide'&caiife comme 
^e peut,& t^heaé perfiiader crnx avec 
4{uielle conrefte. Ot dans ces (brces de* 
pugemens, lesr plus- fbrts' en ciiaheeseii- 
autorité, en tépiuationyttaiportent fiit 
les plus fbibles;Ilsfe CàSBem deceqid 
9R, conteflé en s'ajugeant à euz-tilêniei^ 
#e quon leur diipute. Gela'eft ii^uftet^ 
dir-oa Oiii , quand on le (ait injîiAnnent^ 
mais fi on le faifoit juftement, il n'yan^ 
roit point d'injUtUce. Or lesdiftetends* 
des nommes ne fe fauroient régler au- 
trement. Les Rors décident les gnuis 
différends qu'ils ont avec d'autres EtatS' 

Îar la force , parcequ'il n y a point de 
iige commun-,& les petits différends des» 
particuliers (è règlent de même par la 
rorce , parcequ on ne les fàuroit régler 
d une autre maniere.Si vousponviezem- 
pêcher l'effet de ce)ngement (ânsfracar 
&(ans deplusgrans inconveniensqiiele' 
mal qu'on en peut fonffrir,à la bonne; 
Beurc > faites- le fi vous pouvez. Maisfî; 

i(QUS Jie le £ouvez£as ^ il faut foufirir ces» 



!re tout Jdm îct C9fttefidtumfi&c. î6f 
injuftices qiii font inconnues if 
rec qui lonelten contcftation, & 
trir avec la même (bumiilîon que' 
itFre celles qui nous feroienc £aiteS' 
Juges établis & fbuverain& 
ime il ne Êiuc donc pas s'amufer ^ 
' les tnbunaux, lorfiju'ils Jugent- 
iDcnt courre nous , miiis ie con#- 
de ce que Dieu nous donne par 
iniltere , il ne faut pas de même le 
ît contre ceux qiiiâomcondan- 
ms ces petits dieferends qui nont 
i'autresjugrs que les parties mc- 
li exeaitcnt leur jugement pat la 
m^ il Éiut fefoninettre hiiinble-' 
ice qu elles ont décidé , en (ê coii^ 
t de la part qu elles nous ont voulu" 
lotfqu'elles foht phis fones que' 
& en reconnoinant Tordre dé- 
lans cettt force tellequclle (bic< 



Pefr, 



tf ç/^?fn>w5 , dam lautre vie , <fe ««»-*• '''? 
cienxy Cr une mfr^ellctcne où U jMf- *' ' * ' 
fnterd : c'eft-à^re , que la force y' 
(ujours jointe à la juftice , & ne ièr- ' 
1 a 1 exeaition de fes volontés. Mais 
e monde ce neft pas la juftice qui 
le, finon dans ia ptetniere caulè.- 
!a force qui règle tout dans tontes 
lies fécondes éccply domine* ~ 



jiÔ' Grfquiime frd}tê. 

plus grans Rois du monde (ont dotninJl 
par la force dé lanatiue^ U £iut inalgté 
eux ) qu'ils brûlent s'ils s'approchent trop 
du feu 9 & qu ils gèlent s'ils s'ei^feit à 
un froid rigoureux. Qiiand la mort aa 
les maladies les (àififlent , il fimt hkd 
obéir malgré toutes les céfiftances qu'iib 

1r peuvent faire. Ceft la -force qiû dent 
es peuples aHuiettis aux Rois» & les par- 
ticuliers aux Magiftrats. Or il y a dans le 
monde une infinité de forces grandes 8s 
petites , qui dominent tout ce qui fe trou* 
ve dans leur redbit. Si un Supérieur, de 
Religion ordonne une pénitence à ud 
Frère » il faut qu'il la fiibii!e. Si un Préfi* 
dent fait taire un Avocat» il Êtocque 
l'Avocat le tàife. Si un homme qm a qua- 
tre laquais , vent pader avant un autre qui 
n'en a qu'un , c cil une f©Iie à cet homme 
de lui contefter le pas. La raifon veiic 
qu'on s afliijetcifle à chacune de ces for- 
ces des lors qu'on n'y fauroit rcfifter , & 
qu'on regarde ceux qui lont comme des 
inftnunens de Dieu en ce point. 

XXII. 

Or on ne pr«nd pas garde qu'enrre ces 
forces fubalrernes, il y en a une qu'on 
peut appeler une force de pcrfualîon, dô 
créance , & d autorîtc , qui confifte en un ' 
amas dec^yerfcs q\ialitcs. 



wdre toutJdns îeî Cênteftdtions y&c. ii|' 
arler bien nettement &'avec agrc-' 
it contribue 2*la perruafion. 
i créance qu'on a acq\iife y contribiMf^ ' 
lalicé, la réputation , les manières, nn 
d'autorité > la confiance aie mettre 
)o(Ièi£on de la vérité , tout cela £û:f 
force pour perfuadcrr Si dohc une 
bnne deftituéede tous ces moyens 
e en difFert nd avec une perfonne for- 
t de tous ces appuis, elle doit auflS 
s'ctônner d'être battue ,' qu une pe- 
coiiipaghie dé cavalerie attaauée par 
;ro$elcadron. Aînfî- quand limpuii^ 
e de réhiler la réduit à céder , elle lé 

faire avec la même égalité d'cf^rit', 
s'il s'agifloit de fe {bumettre'à toute 
e force. A* l'égard de celui qui né 
: furiîionter cette force , elle devient 
marque delà volonté de Dieu; car 
i droit dé conclure que Dieu ne Veut 
ijue nous obtenions tout ce qilfc nous 
x)UVons'obreriir. Je n'ai jamais pu, 
DU , perfuader une telle pfeiïbniïie dfe 

rai(ons: Dieu ite vouloir donc pas'^ 
vous la perfiiadaffiez. Vous n'avez pu ' 
iiader qu'on vous accordât certains 
itages «uî vous appartenaient légitf- 
nent l'Dieii ne vouloit donc* pis 
>n vous les accordât -, & aind il eh 
accepter rranquilement la privàtioii*"- 
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XXIII. 

Tout ce que nous nepoùvons faire d(A^ 
être mis au rang des choies qui nous fonT 
aufE impoffibles que dctre Rois dé la- 
Chine : & il faut mettre au nombre de 
ces chofes impoflibles toutes celles que 
nous ne pouvons obtenir juftement» & 
(ans employer des inoyens que la priH 
dence & la pieté nou$ interdifeuL 

Par exemple» d pour faire accorder 
quelque petit avantage, il Êdloît poulfe 
à bout des perfonnes qu'on doitména* 
rer, rompre avec elles > les*décrîer> fe 
aireutie querelle immortelle, s'expolèr 
\ palier pour hautain , capricieux , & t ai^ 
tirer une méchante réputation s il eft djùT 
qu il faut abandonner une telle préten- 
tion, & par confequent la regarder» 
comme n y pouvant réiillîr , & fc refou- 
dre ainH à louffrir humblement qu'on 
, nousen^rive. 

X XIV. 

Nous avons dit qne tout Juge, qticï" 
qu'il foit, a un certain pouvoir depinir 
ceux qui lui icfiftent-, & ceft en qu-û 
confille (à force. Or cela convient anifî 
à ces Jnges parties , dont nous avons 
parlé , & dont la vie humaine ne (è peut 
paflcr. jyis ordonnent auffi des punitions 



}dre têUtJdns les contefiatîons^&c. iiy 
î ceux qiii ne fe (biimcne.it pas à' 
[!s les font condaiiner par le com- 
dii monde , co rmedes peribnnes 
bn!i;)bles > hant^ini^ , de mauvaife 
ïur. Oi fe décrie en leur rcliftant » 
1 acqtiiert une méchante réputadon 
lit (bavent beaucoup dans^ la (ùite. 
ainte juite de ces-inconvèniens nous 
e donc à nous (bumettreaiifli à ces 
; de Juges > & à nous contenter de 
e nousleut pouvons perftiadetde 
accorder. Vous ptéîendi'z avoir de 
droits fur quantité de petites cho-- 
liais certains Juges qui (e (ont trou- 
n état de s'attribuiT le jugement de 
:étent:ons, n'ont pas eu Tes mêmes 
Il fe trouve qu'ils font plus autori- 
I faut donc acquie(cer à leur fenti^ 
. & le prendrepour uue v<j!onté dà' 
(lirnouSi 

X Y V. 

î'avols voulu , dites-vons , je me (c-r 
ien moqué de leurs (cntimens ,j aiî^ 
ds d'autres Juges qui m-auroient 
i juiticc, & qui les auroient con- 
£s; Mais pour cela il falloir faire dit 
5,paroîrreinteretlc, s agiter beau- 
, aire des chofes dures > eîVuyer di-; 
de(àgrémens, (e mettre en danger 

'.iffdmèt le moiÀs.,. k ùùic çon^ 



ri4 Cinquième Truite. ^ 

dxnnérfui' réciqùettepar la plupart m 

fjens , s expofer à diveriês pâmons de oy 
ère ,- dé dépit , de chagfin» dans lefoiel- 
les il eft difficile de le modérer. Vou* 
avez cm cnul étoit meilteiic de ne fiûro 
point d'éclat , & que c croit là ce que 
bien vouloit dé vous, & voiuenavd 
très bien jugé : srudspûî(quel%eii you- 
lôit quevousénu&ffiexainfi, ilvouknt 
donc que TOUS riedoiiçaflîez ï toutes voi 
pentes prétentions pour le bien de la 
paix , peur conidrver la tranqnilité dé 
votre ame & de. votre con(cience €pé 
'^om auriez bleflee par un autte ^ocem 
Or fi Dieu le voûloit, vous'devez re^- 
der toutes CCS chôfes comme ne vousap- 
partenant point , puifque voiis ne Kf 
poitvicz obtenir qu en ofFenlànt DîcUi' 

XXVI. 

« 

Mais n eft ce point, dira-t -on, favori 
(çf trop la cauie de ceux qui ont tort 
dans le f9nd , que de fe mettre tant eiv 
peine de cônferver leur réputation , & d0 
jie les pas troubler dans ce qu ils ufurpent 
injuftement , & d'obliger ceux qui ont 
faifon de leur céder ? Et ne pourroit-on 
pas qualifier tout cet Ecrit du nom de 
blaidoyé pour les perfonnes dérai(bnna« 

(les : Mais ce jugement ne icrgât fojadjr 



dre tour ddns les antefidtions^&c. hç! 
ir une illiifion très- ordinaire , mais 
angereufe v^ni eft de ne pas à\Ç- 
r les véritables inccrcts dés honi' 
Il y a de petits intérêts, ilj en ade 
, & la railbn veut qu on néglige les 
pour confervcr les gfaMS. Or on 
id par cet Ecrit qu a ^re pratianer 
niaxime, ced a quoi abourilienc 
\ les reflexions qu'il contient, 
uid on foutient quelque chofè con* 
lelqu'un , & qu'on prétend qu'il 
accorde quelque avantage auquel 
>it avoir droit , quel eft notre prin« 
intérêt î Eft-ce de faire piévaloir 
iêntiinent, ou d'obtenir ce petic 
ige que nous prétendons i Si cela 
ous nous contentons de bien peiv 
die, & noiu Êûfonsvoir que nous- 
is gueres d'idét, des vrais biens ni; 
ais inauT. Keft-il pas infinimenc* 
nportant poiu: nous<i édiâerle pro^ 
par noue douceur, de ne le pas 
imêr, aigrir, irnter par notre her^ 
: con(èrver la pats de notre ame|. 
obtenir ct% petits avantages tem- 
, ou de faire prévaloir & appron« 
>tre ièntiment ? Ne font-çe pas li 
ntraire des avantages fi minces, 
aut mieux en lui (ens n'y pas xéulCc 
y téuffir \ Car que revient-il de 



iié ômfmme Traite.- 

â V a qiielqii'? choie de bien pins' (o!ktf 
i erre mortifié lors même qu ona cairony 
à être ptivé de qii \c^Vf pretenrion^ Lg^- 
fimespour lelcpic ilcs on a^oic de lacta* 
èhe ; & la raison & la pieté y trouvent 
fcien mif itx leur con.pte. 

O na donc prét( ndu tavorif r dans cet 
Écrit les vrais & les grans intérêts de 
tcwk qui ont raiiba , Si leur apprendre ^ 
négliger lespètirs. Oh a vouu empêcher 
ceux dont la caui'e elt juite, de perdre 
leurs folides avaiitages. Oi ne lauroic 
lïop apprendre aux hommes à- fëparei 
feurS vraisinterct^ , c*cll-à dire , ceux de' 
leur ame, drcenxide ramour-prooret 
Car leur Intérêt cft auçcontraire c^ue feiir 
amour-pf opre we foie pc^n fatisfait , qu il 
(bit contreJit, qu'il loit mortifié. Cclli 
quoi •'A-.otre nous exhorte par ces paro- 
les : TAcs fracs , nous ve fommcspAy ndC" 
y Mes À U ch.ih de y ivre fetcn ta chai»' : 
car cette chair eft notre amiMir propre, 
felon lequel TApôtre nousdéfen j de vi- 
vre, & qn^il iious commande de dé- 
truite -, & il ne fant pas vhre i^u'il n y a 
^s d'amour propre à dcfirer d'obtenir 
^e qui eft jufte : car on peut defirer in- 
jnftementceqnicft juftpenf»iv& c'eft" 
quand on !e Jefire avec trop de palHon) 
& qu'on n eft pas difp (eàen ctrc privé 

fi Diqu le veut, quand Qo emploie de' 
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;ftiaii vais moyens pour robceiiir , comitm 
;ks paroles aigres & les cpnreftanpns ani* 
mées. 

Tous cestnoyçns font injuftes , paiSqpe 
pieu les condfuiiie ; & ils marquent ainfi 
^'il.y a dam le fond du coeur qntli^ue 
paflSion d^raifonin^ble qui nous les tait 
.cmployc r, Noiu ne deyjons rien defirer 
crue ce que Dieu nous veut donner. Qc 
il eft certain que Dim ne veut pas nou^ 
donner ce que nous ne pouvons obtenir 
.que par ces moyens. 

Il vautmieux perdre ce que nous dci* 
;jnandons le plus tégitimouent que de Ie$ 
employer. Voilà ce que -Dieu veut de 
lions. 

Il n eft donc point vrai que ce difcourp 
tendeàfavoriferlesperionnes dérailon- 
iiables. Il rend au contraire ivniquemenc 
à conierver à ceux qui ont raiibnle plus 

Srand bien qu ils puiflènt avoir, qui eft 
avoir raifonentout tems, fèlpn qu'il 
^ dit : Heureux ceux €]uî gardent les rc^s tf. lo^ 
Àe U juftice , & (jut font en tout tems ce qui !• 
efijufte. Crnécoit donc point pour fa vor 
rifar rinjuftice , que faint Paul con/cil- 
|oit aux Qtrériens de ne point plai'Jery 
& de fouffrir plutôt tinjuJHce. Cctok pour i . Cflri 
empêcher qu'ils ne femiflènt en danger ^'^^ 
jAc perdre cène juftice. Et fon but éto.ic 
de leur en a(&rer la polTelGoa Ainli l'o^^ 




t& Citt^uiémeTmti. 

peut avancer lur ce fujct une penGfe 
contraire aux idées communes, 
vraie & fobde en elle-même. Ceft 
potre intérêt particulier noiu doit po 
ordinairement à éviter toutes conceifah 
tions, même ep perdant ce oue neuf 
pouvons prétendre^ & quec'e(taucon^ 
;|:raire l'intérêt du prochain qui nous doit 
pbliger?en quelques rencontres à lui 
contefter cenaines chofês. 

Je ne dois point contefter ni me plaitv 
^re forcement des autres , lorfime f^foS^ 
craindre avec raifon deperdie la pùtéf^ 
lame > debleflèr la charité, de me jdil&f 
per dans l'embarras des conteftatidiiiyf 
mais s'il y a quelque raifon qui puifle f 
engager , c'ett le defir de préferver le 

{rochain d'une udirpation injufte qii) 
ilefleroit la confcience. Comme il cft 
jare néanmoins qu'on y piiiflc réuflîrpat 
ceue voie, iàns tomber dans de plus 
gransinconveniens, il eftrare parcoiv- 
Kquent qu'on foit obligé à la pratique de 
cette (brte de charité. U vaut ordinaiter 
inent mieux céder, parcequenousibm^ 
mes plus chargés de procurer noirç 
davantage que celui des autre^i 
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VI. TRAITE*. 

M 7d EHT OK D 1 ¥ 
fuhre U yolonte Je Dieu à téçarJ des 
fenfees <t desmouyemens dontïefprh efi 

'Et a t de cette vie ne nous 
oblige pas feulement à vivre 
avec des hommes bons ou 
mauvais , amis ou ennemis 
[{ont hors die nous, mais il nous im- 
ic de plus la ncceffité de vivre avec un 
iple intérieur dont nous ne ùuïiom 
ter entièrement le commerce, c'eft- 
lite, avec les diverfes penfécs qui fe 
fentent à notre eiprit , & les aivers 
aivemens dont notre atue eft agitée. 
le monde intérieur de penfëes & de 
•uveinèns ii'eft pas fouvent moins isi^ 
nmode que celui qui eft au-dehors ,& 
me le monde extérieur ne nous (àii- 
t nmrc qu en déréglant notre monde 
erieiir, 

U faut donc apprendre auflibiai à vi- 
: iivcc foi même qu'avec les autres: & 



^fp Xàfme Tr4ité. 

(Comme oodoirdilccrntr entre ceint < 
-nom pirknt ai>dehors, criuc ^ ii'il ti 
/bxyu/Éet, de ceux qu'il ne hm pas ét;o 
it^i il ûitt faire c tuême ducên 
de txnpoAatSt de nos mouvcmcns. 
•y cos qu il i»tx liiivtc , un il tam tcou» 
,^: jtjr en a dV^r» <jiiUûiic rejette 
. jinaiitiiiicfi'onptui:. 
- Onpeurdoncdiicquecoinnie il y 
{fonjcHlts midque volonté de Dieii à ot^ 
iêcvrt àl'^aradz tout honmie t^iii iioa 
■paifc & qui ncHU porte à q»ii.lqiie ctiofè, 
il/ a aiilîi qiielt^n^ voloiité de Dkiil 
;pl>lë[veT.à r^ud de toutes penfén, àt 
.toni mouveiucni , de tour lèntiment a^ 
^cieutt^ienoiisav'onS' Uf^iit otilesltiif 
*;eoiinelespasÊiivre, s y arrêter on nr' 
<sV pu arrêter-, & c'eli en cela quetonf 
^ L' lapins grandepjrtiede la vigilaiitt> 
qtieiioiisdevoni avoir lue noiis-ntérna* 
& de la fidélité que iiou^ devons à Di(% 

llyadcsmoiivemcns dont lediitïiM 
nouent eft facile, narceqn'ils font 01 
claitetnentbonsùiiclaitemenc inaiivaisji, 
jflEdlonileftcUitqnelavolontcde Dic» 
ell qne l'on Clive le* bons & cii~ l'on re«' 
jette les mauvais. Ec il c-n but dite antatW 
d.speoCes claireineni bonnes , oiic]»- 
reirent maiivaifês. < 

Maisil^adespenfces & de» motive^' 
fneotqmne Ibntpaidecegcnseii.^ , 
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1 & le mal n y parcncpasii dikimieoiii 
y voie au conuaire une apmreacede 
1^ Sl ce bien^'cn coanc ibuvem le 
. 8c nous ei^ag^ Voîd n&amnoiab 
>lqiiei règles pour s'y dCOoduke^ 
1 çfli ceixain xjue viyie xrhtétiemie** 
ne c eft fume la venté» ceft nunber 
j U vérité , cQmoie dit lâSoc JeaUi |.7M 
i(i Êùrere que Dieu veut à l'égard de «• 
I peniécs & de nos mouvemeos » c eft 
jueer ce que la veriié en juge »^ & £die 
:t égard» ce que la venté nous pre(^ 
:. Quelque penfe donc & quelque 
aivemem que ion prouve, il n'y a 
à ies comparer avec la règle de la ve« 
:» & Êûre précifèment ce <p\'eUeor« 
ine^ Des exemples éclaircironc miéiut 
^ue f on doit oblerver en ces rencoo* 
i. 

D anive-qu un Prêtre en commimianc 
f petlbnne qui a la conicietice rendre » 
le tomber l'hoftie £ms qu'il y ait de 
lute de qme perlbnne : il lui vient eo 
me-tems une penfo que peut éete 
péchés font cau(e de cet accident) As 

te pen(SeluicaufedcIafi:ayettr&da 

rUleflè. 

Je dis que cette per^nne pour fuivre 

eu dans cette rencot^ue» doitjugerde 

te peniëe & de* ce mouvement par la 

cité. Or la vérité lui die ^wz ceci» 



1SÇ. SîxiitHe Tuiti- 

j. Que Dieu pemavoirunc infinité) ._ 
fins difterentes dans la pcraiifljon de «t 
accident. 

1. C^c c'cft une cémericc de dcicrmi- 

ncrénrre ces fins, quelle eft celle ijiit 

Diç|i a eue. 

}. Qi^i'il efl impoffible de trouver aûT 

« c^^ie lumière cenaine pour découvn^ 

■*' "ipnefin. '' 

4. QuelavoIomcdeDieHeftaiter^ 

rejette les penfécs lémcraires » Se aoîH" 

ue làurcît être édairci. 

ç. Qïic la volonté de Dien eft quel' 
«npëche , autant que Ton peut , {on anË 
tfctre ébranlée par des vues réinenût^ 
dans lefqnelles on ne làuroit cioiivciaO^ 
cmie lumière', paiceqne fi on i'y laifioll 
aller , on donneroii ouvernire au dcmoo 
pour nous troubler quand ilvoiiJicÛi 
& de tout cela cette pcrfonne deffoit 
en conclure qnc la volonic de Dieu cfik 
fon égard qu'elle prcnne& lespenfetft 
Ics&ayeursquilui viennent de cet actjf 
deiupourdestcntatiom qu'il lâutiqw 
tei; qiieUcdoitfairercnipuIedes'y tf 
l£tei volonuiremem -, & quelle àaUf^ 
iërvir de fon trmible pour teconmntiC 
avec humiliK^la foib!eflé de (on amc «jà 
s'émeut dcce qui nela doit potoi évoa^ 
voir , & qui ne s'émeut pai (oitvent de ce 
qui la dcviOit touchei bica phtt iix^ 



tjommentfuhre U ycÎMtèJc t>îete^ &c. uf 
11 taut dire la même choie de certain! 
(êonmens vagues ic de oectaines pcniees 
^nfufès, Qu'on neft poinc en écat de 
pace \ qu'on trompe le monde & fet: 
EhreûeuES'j qu'il / a quelque çhofe en 
foi de.caché qiû mi piak pas à Dieu -, qu on 
ne devroit fe mêler dp rien , ni parler à 
perlbnne. 

Il eft bien pl>is clair qu'on ne doit point 
jEcouter ces penfées j8c ces mouvemens ,fi 
ceft b nauire & l'hùmevir qui les pro- 
duit > &(îPieunyapoincdepan:. Ceft 
donc ce qu'il faut examiner : & pour ce* 
I^ il n y a qu'à s'interroger foi-meme > & 
& demander quelles preuves on a de U 
veriré de ces penfées ^ & quel fondement 
elles ont» 

Si Ton connoit diftindlement cesfon-> 
démens & ct% preuves , il les &ut exami'# 
ner» & il le faut faire en la manière la 
plus propre pour trouver la vérité^ c'eft- 
a-dire , avec raix , lans trouble , fans fe 
bûfler aller à aes mouvemens de trifteflè* 
Et c'eft pourquoi il eft bon de diftèrer 
qiielqnetbis rèxamen de ces penlées^ 
nprcs que le mouvement & fagitation eft 
jpaffie ) & que Top fera rentré dans la 
paix. .Mâds u Ion ne connoit point le fon-* 
dément particulier de ces penfées, 8c 
q[u'elles(e réduiiènt à des vues confufei 
& vagues quine prefentcnt à Tefprit riçB 
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de diftinâ : ]e dis qui! eft clair qoe b^^ 
lonté de Dieu eft que Ton n'y ait xi 
^ard, &qti'onIe>pc6nnepouide 
' teniatioas. 

Car il elt viHble qnelaconduitede 
vie chiÀienne ne (eroit qu'une tnconv' 
ftaace & «ne Wzarrcrie perpétuelle , Il ' 
Toa s'arrctoit à ces mouvemeiis wjgiietr 
COnfiiS) & à ces Ibnes de penlce» fài 
foodemeni. Mille chofes lont capabli 
de les fuie naître : fa mélancolie , & I 
jvmuement des humeiiri> l'application^ 
de l'crf>r]t k un ot^trtiAe eu lai > le d^ 
âin d'ap^cation à d« objets conlblant^ 
la f^)iblelTe iianuetle de l'elpril qui ti* 
bcsnlcdc peu déchoie. j 

Or D.eH ne veut pas qu'on meneiiM 
viebiiarre &iiiconftante, ni qu'on l'a- 
poleàunefîiiangeteiiiêtenTatioh. Une 
vent donc pas qu'on s'aficteàccslèntl- 
mens & ï ces penfées, 

Que veut il donc que £i(1è itne iins 
^i les éprouve ? U veut qu'elle lecon* 
noide humblement là prfiprc foibleflèt 
^l'elle 'aconfeflè devant Dieu, St que 
inalgr^ la foiblefTe elle fe refolveiallei 
fbn train, àré^llericetpenlèeSiàfaxlfe 
ces touTt»liotu 8t cet nuages , & à atteo* 
dreenpjixqucDi»u!esdj(l!pe, en le re- 
vivant de ne tien changer uir cela du» 
Ë vie ; car il ne faut tien çhingcufieSit 
det tumiact claires. 



Toutœqa'ellepentydcfeiier, cft de 
Jcnec nniegardriir les fondemens qa'ib 
travencavoir» & enfuice un reg^ ver» 
Dhst pour lui demander la gracedene 
-ftpota doiDper en iè jngeant eQe*iii6- 
me* 

Quand c eft Dîen qni pioduit des 
fiayems dans les amcs , ce ne (bnt pas doi 
fiarean vagues ou confoiès: cefoncdet 
fiajreun qui ont des Cufcts particnlîeis ou 
àftinâs cpie Dieu leur fait voir» on qui 
les pcHcem i rentrer en elles-mêmes» 
INNir s'examiner à fond f & qui leur font 
découvrir quelque choie de clair par cet 
examen» Mais qoaiid elles ne donnenc 
aucune Inmiere , 8c qu elles ne k cermx* 
nemà rien, la volonté de Dieu eft que 
Ton ne sy arrête pas , &^onlesreg^< 
de comme des mouvemens humains» 
dont on té tcaVaiUeroif mutilement. 

En un mot, nulle aâion , nul change^ 
ment deeondulce ne doit être fondéliu: 
des inftinâs, des (èntimens &des mou* , 
vemens confus -, parce que c'eft une lu« 
ndere claire & certaine y que cette voie 
finoît une voie d'illufion > qui mené âi 
Hncooftance & à la bizarrerie. 

Ce neft pas qu'il ne fe puiflê faire qtie 
xs penfies foient effeûivemcnt Vérita- 
bles, de a«ie celui qui craint de tromper 
!ob Diceâeiirj ne le trompe en efet: 

Fiij 
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mais tant qnon ne le fait pas , & < 
n'a pas moyen de le £jire mieux co 
tre, il tant s'abandonner à DieiT, S 
vte cette lumière :Qi^i'ii eft intitile] 
geteiix , & déréglé de (e laiflèr ébi 
par des penlecs dont on ne connoîc 
la vérité, &qneron ne famoit co 
ne, 5; que tout ce qne l'on doit 
dans CCS tcncbtes , c ert de denu 
Immblenii^nt & avec paix à Dieu, 
nom éclaire, &dccontimierccpei 
danslemêmetraindevîe julqu'àcc 
nous ait éclatiés, & de s'encourag 
dilânt à Ton aiue avec le Prophète 
■ ÎWow ame , pourquoi êtes-Vous iri^t 
pourquoi tue troublet^--v»Ui < Efpe* 
f)icu, CArje!mTendr*i encore mes é 
</e p-rfffs -■ il f/î k fd/iii es- la jne dt 
V^ff , ilcji mon Dieu. 



"> 




VII. TRAITÉ*. . 

") E S ATTRAITS. 




iolicitédiicielconâfteà êcra 
affiijetti à la volonté de Dieu , 
dont la lumière de la gloire 
nous fera voir clairement & 
ins voile, la juflice & la fainteté. Et la 
etm de la terre, quiencft le prlnape» 
Dûfifte à aimer cette volonté connue 
ar la lumière de fa foi, à la fùivre, è 
exécuter par ime obéiflsnce exaâe & 
délie à toutes les loix de -Dieu* 

H- 

Ceft dans la vue de cette exaâjnide 
ae Dieu demande dans l'exeaition de 
» volontés & dansrob(êrvationde(ês 
réceptes , que David sccrie : l'ous âyc'^ ^Z- «»^* 
7mmdndiy Scîfficur ^ qu'on eb/aifât yos 
mmdtidemens aycc un cxtvhnc Join. Ce 
int Prophète ne pouvoit (ê fatisfaire 

Fiiij 



dm» celbin, &il yoyoir tot^^M» 
^pKlf]nc grand ffue^fÛBC oeiiii€|iAI 
yrfojt^aàoitcticotcbfartcoupi 
fOni de cduinoiiel ttfe Ansoiri 

III. 

La pieté vfrittUeftfiAlei 

donc dEsms cette 6dc^ è ace 

M de IXeu > il etifirat tiier k lyiiî^i 

IftqaelIeo^dokezanûiiertQttâK la 

rieur» tome mamese de déro ti ao»ir 

tome forme de vie. Car tons les teny 

toiAes lesdévotioiit;tâ«e»leripiaadBef 

qiU nous âcteienc defohfeSniljiind> 

no» devoir» ^nc mavvaiii CcA^BlMi 

^ .^ même qui le décide emrefliaaenaifaHt 

l}^ rApotie &im Jean. OMy At-Û^iép 

ydntc de k connoitre > Cr qui ndbfcmfÀi 

Jes commandcmeus ^ efl m menteur ^o^ U 

t.jêén, ycrkéneft point en hk La charité de I>k9, 

^ ' *• dir encore cet Apôtre > cefi d^obfemr i» • 

Ommandemens^ 

IV. 

C 'eft-poiircpioi ce Saint ne die pasM- 
celiu qui eft bien reaieilli > bien confiuév 
bien appliqité, & qui a de grans ÇexA^] 
t'.Tj*». mens de dévotion, cfl jufici mai$ ildiK 
'* ^* qiie c eft cehêi qui dccmflit UjupUw 



V. 

L Apdoe iâinc Pierre ne nous renvoyé 
)3fic aiiffi pour a({iiter notre vocation 9 
eft-à-dire y pour nous aflùrer que ne us 
>mmes ibûdement à Dieu, aux ièntv- 
icn§ de dévotion » au reaieillemerc 
ieii0us avons dans nos prières : il nous 
nvoye à nos bonnesœuvresr A^e^^oh^ i ^fff^ 
t'ûf iUremlrcyûireyecatknicruine fat '* ^^^ 
fs bimies atnnts. 

Enfin» Jesus-Crrist même ci» 
«s averciflànt dans (on Evan^e » Qu'il 
f atnra cjne ceux qui auront accompli la 
donté oe fim Père ^ qiu entreront dans 
Rojraume de Dieu , & qu'il y en aura 
éfictm ^ lui diront : Seipicury Scimcufy Uâtt%^ 
c^mtS'Wms fas frof?hctise, chdjjfi Us de- 7* ^^ 
ms'j ùrféUt des ndracks en yotre Kom} *** 
q$n il répondra y quil ne les conmit fds^ 
>us donne lieu de conclure le même 
! tontes les autres grâces qui peuvent 
ce ({parées de cette Eielité & de cetce 
caâe obéi(Tance à Tes loix , & nous obli-^ 

; sdnfi à ne }uger que par 1^ du véritable 
at de notre ame» 

VIL 

Q s'enfuit de â qu'on ne doit jamail 

Fv 
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oppofêr ni mettre en balance eeqiAi 
appelle attrait » avec ce qui eft de devc^ 
& que lor(qu1Is (ont conttaii^ fl &nci 
* noncer à Fattraitppiu: fiUvie fedeyob 

VI H; > 

CeUne Êdoicpas'JSiJlétnem A 
l regard des <lêvtdis' ]géntfMàt ëtik 
conimândémens coiiminns âelSkn tin 
defEglife, mais anffi à f^d des 4^ 
Yoirs particuliers 9 qui tiaifleiEit de noue 
condition & de notre état; 

Utiâ fimime matiéer doit p^Sfef^ 
^^l'eOedoitàibn matiàtooslef attniis» 
inftin'âs , (èntiinens. Une ttTère de £an3- 
le doit faire de même à l'égard de ce 
quelle doit à (es enfans , à fès iêrvitrnni 
ce à rédifîcation commune de ion éiat» 

X. 

Cela n a pas lini (êulement quand on 
a fujet de croire que ces atrtaits font pn- 
rement namrels & que ce ne fontqoe 
des fantaifies , mais lors même que ion 
a fiiyet de les prendre pour des monve- 
mens de Dieu. Cav ce n'eft pas une con* 
(cquence néceflàire ni juftc , que fi un 
état & un attrait font de I>ieu« il Êidle 
fulvre fattrait, 8c n'avoir poînc de d^ 
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iànce de ce qu on fait enfuite de cet at- 
|taic & de cet état. 

XI. 

a 

La raiibn en eft qne comme il (è hït 
dans nos aâions xm mélange de chanté 
& d'amour pco^HTe, il s'en faitundat- 
tiaits de Dieu & de ântaifies , la fan- 
taifie portant plus loin 1 attrait qu'elle ne 
•jevroit > & que la lumière de Dieu ne le 
porte. 

xn. 

Pour entendre cela , il font lavoir que 
la lumière véritable de la foi par laquelle 
nous devons régler nos aâions, doit 
Comprendre tous nos devoirs. Car ce 
ncft pas aflcz de (àtisfeire à une vertu 
particulière, (i Ion ne fatisfaic à toutes: 
& (bovent cc^ui feroit bon eh (bi , eu 
égardà une certaine verni , eft mauvais , 
parce qu'il choque quelque devoir qui 
fie nous permet pas en cette occâiion 
de pratiquer cette vertu. Il (è peut donc 
bien Ëiire-que Dieu nous donne un at- 
trait pour une verni , & que 1 amour que 
nous avons foit de Dieu , & que néan- 
moins nous péchions en la pratiquant, 
en choquant quelque devoir qui nous 
CH empêche. Mais il eft vrai alors 
^gue <^ ncft pas lattrait de Dieu qui 

Fvj 
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nous fait pécher vccft 

& notte précipiutkui.. Gac laTolomt 

Picudari&cetce tenccmtteét^qpe; 

conièrvalBom cet atcndt dm le < 

menousfuflSofis fideUet^ 

EMea comme d'une flraoe^'d aoutfi^ 

(bit ^9c 91e nous aguEooMénmoinifc»' 

loo ceac; autte devok qoi QQQiiBifrfDoii 

fi vcrfonté». 

■ 

viens de dire^ Saint Flercrafokyfeioiii 
fiint Auguftin' r un védnd)le aniMrde 
Dieu^Iorfqu'il diibit li^i^amfémkm 
'pous'yii! ne -ma vtimauifÊk 



Î Cependant il pechoitpar cette p tomigfe 
refomnieufe. Lamonr qu'il poitdt è 
esustChrist étoic bon^Sapcéfi)»* 
cion étoit mauvaife. 

La volonoé de Dieu étoirqn il lafanltt 
& il (ùivroir cette volonté t mais la volonté 
de Dieu écoit qu'il fentît CatfoïhXtfk yostl 
ceconnûc oa'il nepouvoit rien pariut*- 
m&ne \ & il ne fatisfaifbit pas à cette a» 
tre volante de Dieu^ 

Mf^ rfir. Saint AugufGn décrit une-fettre admt- 
'^* sableà uneDamenommée £cdide,qu m 

excès de zele avoit ptédpicée dans det 
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fandS Confîderables. Elle sécoic opinîî^ 
llfe àxejctcer tous les habits magninque» 
le ^ s'habillet de ferge noire > qui eeoic 
• dDCsfhabit des veuves, jurqu'à vivre pour 
cda eo mefinteliigence avec ibnmaib 

. £De £û(bic des aumônes indilcreces«^ 
(ans fa participation. 

Enfin elle avoir fait nn vœu de chaAe^ 
té lànsfbnconfentement. 

n eft certain > comme ce &int lui fait 
Vrâ: , que (a conduite étoît impnidente : 
mail il ne s enfuit pasqurrous cesmou* 
vemens particuliers ne puflènt être bons^ 

Elle avoir attrait à la (implicite desha* 
UcMiixaumomes, à 1 entière pureté. Cet 
moBvemens éroient bons d euas-meme»» 
& iispouvoient être de Dieu*, mais elle 
les portoie trop loin» 

Dieu voiiToit qu elle conlérvât ces de- 
fîrs dans (bn cœur, mais qu elle ne les exe- 
auStpas>,& quelle agît au contraire par 
fàmour de la Paix & (a maifbn , de là 
charité & de la )u&e complaifànce qu é|i- 
k devoxcà fen mari ^ce qui Ëûibit foa de-^ 
voir. 

Elle pecRoit donc, non parcequelle 
aimoit précilement ars vernis ,. dont elle^ 
pouvoit conlèrverràmourdansle cceur 
Buâs^parceqaeDe fiiivoit Ton paprice » & 
^"elle n'sûmoir pasaflèzces autres vertua 
qoe Dieu vouloit qu elle pratiqi^t en cetsr 
le reacontxeé' 
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XV. 

l! ië pent faire de même qiûme per 
foie portée aux aiifterite! par un at 
■Dieu, & qu'elle falTe malncanm 
les pratiquant , parceqn'ellc viole 
lelque devoir plus impoitani : & i 
lecedevoirja volonté de Dieu (ê 
'è.mt.\ Af rçtre perfonne , qu'elle ai 
Uj I Ttlon fon attrait , & qii' 

ië gleqiii luieft pteft 



Saine Françoîi de Sales défend \ 
filles de le retirer de la vie commune i 

fitéteite d'aulîerité , de peur de déir 
a fin de fonlnllitut,quieft dcire f 
portionnc anx foibles. S'enfuit- il quel 
amour des auderités qiie les Reii^ 
de la Vifiutioti ponnoirat avoir , 
faux , & ne vienne point de l'clpni 
DieuîNulleraent. 

Ilsenfîiit lêulemeni qu'elles nelei 
vent pas pratiquer , maïs s'huniiliei e 
téduilàntàla vie commune. 



Combien y a-r-il de perfonncs î 
Dlai donne un grand défît de la vie 1 
l^ieo{è,8u]u^ met nàuunoins datu 1 



fuillance de rembradèr ? Et (a volonté 
(dots eft qu elles ayent ce cle(ir> & qu elles 
netefuiventpas. 

XVIII. 

David avoit conçu par le ipoiivement 
ile Dieu le defir de lui bâtir un temple ; 
& fiéanmoiils Dieu avoit une volonté ex- 
ptcflfe de ne pas pennettre qu'il l'exeai- 
4t , & il lui en fit même détenfè. Ainfi il 
hii in^oit un nKHivcment qu'il ne vou- 
loic pas tju'il (ùivît. 

XIX. 

Ce font donc deux chofcs , d'avoir un 
attrsûc pour certaines dévotions, certaines 
vernis , certains exercices de pieté y & de 
le devoir lliivre dans la pratique. L'un ne 
fuit nullement de 1 autre. Ilfuffetqueles ' 
cho(ès foient bonnes pour les defirer^our 
lés aimen& comme ces mouvemens font 
bons. Dieu les peut former dans le corar^ 
mais les aâions doivent être réglées (ut 
tous les devoirs & fiir la volonté de Dieu, 

3ui prefait à chacun ce qu'il doit faire 
ans teOe Se telle circonftance. 

X X. 

Ceft otibiaîrement faute de diftinguet 
CCS deux choies , & de s'appliquer à con-» 
fiderer en mêmetems tous (es devoirs ^ 
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iteslci volontés de Dieu far nom i ] 
)ii tombe dans des dévotions de &i> 1 
C*t le ptopïcdelafantajfiecftdej 
ïchct ^ un feiii objet, de boincin^^ 
is i ce iciil objet, de s'en rempKiiiJ 
uc . etoflir, & de nous cachet touïlej I 
r ïl fe peïit donc fort bien faire cpie' \ 
Lit étant t ouché d'un attrait de DiCf" 
«ncloue vertu , Se cet attrait é 
iei.1 nsdejuftesborrK 

j n V îif joindre , q»"clla 

■ yatcân V us cachant tout noi ' 

autres ucujiT tende principe de 

de nos aÛions ; ai iiqueDicii ne nou» 
avoir pas donné ce tctût pous eue Iqh 
ri dans la pratique 

XXI. 

Ccft ce qui fait voltipe letperiôn- 
nei qid (Hit de ces foctet Svxaàt^ loif' 
mfime quelle» ont qiadque fi^ ît 1» 
ptendce ponr des mouvemeu-deDiev 
Ont encote plus de befôïnqHelesauntci} 
de conliilter fin leur conduite des pet' 
Ibnnes éclatées , afin qu'ils rnppIientM^ 
Icnrs Uunieres^cequipeucmanquetsh 
kui. Cat ces pcrfbnnei voyent d ordina^'^ 
le trop & ttop peu. EUts voyent trop Fob^ 
jrtdeleut mouvement ,& yoyeacitoffi- 
peu km* auoe» devoi»' 
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is il eft vrai qu elles doivent être 
mienc (lir leurs gardes^pour nepretw 
»as témerairemenc confiance endct 
fines peu éclairées, ûir ily a uneûK 
de gens ^ii aiment tout ce qui eft 
m extraordin^ûre , & oni ^o\\% pré' 
de (îiivre les voies de Dieu dans let 
, iànâifi^nc toutes leurs £uirai(îes r 
ennenc tout pour àii% marques dé 
té. Il y en a aucontraice q|ni faute 
nnoicre retendue delà nstnire oi;i dé 
tce 9 prennent tout ce qui iè pifle 
les âmes pour des illufions du d^ 

XXIIl 

ttmne le principal danger des étati 
u exrraotdinaire9>e(): de s y atracher 
avoir de la comptaiiânce» il eft bon 
ir fonement ces maximes dans XcC» 

XXIV* 

Ju'il eft difficile de diftîngiter ctt 
de ceux qui naiflent purement d^ 
ns temperamens ^ & de certaines 
(itions de corps, 

5ne (bit namre , foît maladie, (bit 
:de Dieu^ceneft point par là q^ue 



i^ Septkm TféSi. 

kKiDS devons juger de nous-nafiiiiei 
peut être £Mnt lans €ela>fle on penti 
lêtie pas avec cela. 

XXV* 

(Xi ne peitt pas non pfiuiiiger f_ _ , 
iracs du ckgré de&veitn» nîdefii wj 
ce. Gurii jr a dés âmes qui ne * "^ 
hnauie confolation i ni auctin : 
taent, <]QiibnrbeaiicoiippIasfbitciv^, 
ceUesqui font conduites par h tc^vB^ 
iêntimens & des attraits *, ^Mt tpii€Êf% 
ibnt accoutumées d'aller à jDSea in-cw 
vers des miages & des ti^n;igp«nces èéli 
nanire *, aii-neu que les antres flenkiF 
rent fou vent abatuies» lorfque kirent 
qui les poudbit vient à leur mauquec» 

XXVI. 

^ On ne peut pas mcme le confier 1^ lôlf 
ni juger de foi- mcme par le peu de fau- 
tes que Ton fait -, car il y a des perfonncs 
qui en font beaucoup fedaflèz grandes» 
qui font plus vertueufes & plus agréa- 
bles à Dieu que celles qui en tont moinss 
parcequ elles s'humilient davantage, & 
qu elles fe fortifient par leurs chutes. 

Saint Augurtin dit, par exemptes 
qu'une perfonne qui fe met fouventcn 
colère , & qui en revient bien , & s'accn- 
fe de cette faute > vaut mieux que cehii 
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met p]m raiement , & la confeirvc 
ig-teniJ. 

XXVII. 

I confîde donc à s'anéandi & i 
liet devant Dieu j à ne fè confier 
à miièricorde ^ i ne s'appuyer aiie 
su s-C H RI sT^llêdenecde foi- 
& de fâ himiete -, 4 ^hei de lui 
elle en tout ; i aller k lui (împle- 
ivec confiance & avec amonn 
ame qui ell dans cette dirpolîtion i 
nde ces attraits, quand même ils 
lent que des effets du tempeia-- 
tdelaiântaifîe. 

:Ile qui n'y ferait pas en nfëipk 
loana même ils {èioleiit dcDicn. 
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VIIL TRAITEV 

PE LA lOAKJEKt D2 «(01 
dcsfMn^lks^ O'friHifdIcmemdti 



. ... ceqnfflrtlyeSlnii fe Mi» 
<kcontribiuiJki k I cwcaMà 
du grand deffèin de Dargi 

oiiieftleiâlùtSrbi^oifed» 

lc»wiiiÀ> lidt certain qoe Dienleiirdft» 
convrira dans le ciel les relTons fecreo 
r lefatieb il le £Mt réuffir >& tontes les 
ns cachas qu'il a eues dans tons leséve- 
nemens que fa providenoea permb oifr 
proairès. Tonte rhiftoiie du monde t 
& générale &: particulière , lenr feoi 
donc pleinement développée. Rien nt 
leur {êra ni dégnifô ni caché , parce^ 
Dieu voudra qu'ils l'en gloruient, ft 
qu'ils en ayent la jufte reconnoîflâiM 
qu'ils lui en doivent. 
Cependant en un autre (êns on penc 
^e que toute nûftoire des évencmeos 
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rels , fera en qucdque Conc anéan^ 
% l'autre monde ^ parceqiic Tanie 
leca cetteinenc àDieti* con&)eté 
iii-rocinej& dans fjofinici de foa 
[lie C01U le refie lui paroîcra lui 
» coioparaiion de ce êr^ ohiet» 
t la wloo fcm lacjtieUe fstïnt Au* 
mièigne» que la vue dePieuco 
ne etTàceta en qnel^ie forte de 
des élis tout ce qui n eft que m& 
ians les myfteres cormes de Je* 

HRIST^ 

II. 

I -avons jhftement dam ee monde 
iedé£iuts oppofésà la peifcâion 
t des Bienheureux. Ce que nom 
Ions des évenemens teinpotdt 
?(que rien» Car outse que noua 
loiflbnspeii , la connoiflance que 
I avons eil fi imparfaite , (i altérée^ 
d'erreurs & d'incenkudes » qu eî* 
ut prefque pas la pcine4|iie nou| 
ippiiquîons. Cc^ndant ce que 
(ayons I nous remplit nellernenr 9 
rie eipiit en eft beauc^ipphis pc« 
le de Dien ; 8c au-bea qu'il ne 
meiurer atraché à l'être de Die^ 9 
i infini qu'il foit , il s'entretient 
le de ces ^venefuens humains , 8p 
i vc fa nourn^re & ùm pUi^c^ 
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Mais il fartr néanmoini diftingner<j 

cette dilîcience entre l'état de nion; 

en cette vie , & celui du Bicniieurc 

ce qui vient de lacornipiion delan 

re» &ceqïiivientde 1 imperfcâioi 

Ton état. Car de ce oii'il ne pent cnt 

karrcterpuremeutàrinliniié dct'ctn 

n«._ *™,',1 a bcfoin de fc fervii 

n :! œiivres de Dieu pou 

^Yci ■■.«;' \ qu'une impcifeUior 

i^at A oyageui, qui ne lui 

.uiC de voit Dieti qu'en é 

une dam un miroir, t'oh 

•irdansU contemplaliOT 

loycn des évenemem \ 






II lewnt connoître , & des c 



titres oiii le teptctëntenL Maiidecci 
t'attacne à cei évenemem icmpo 
qn'illcreinplitde cet ctéatures ûuh 
poitlDicu, qu'iien fait follet de É 
riolîtéécde tés aiittei palGons, qui 
arréte&i'en noiurii, c'eftun eftti 
cornipdondefonccnir, & de cev 
i)Ue le péché y a ptoduir, qu'il tl 
vainement de remplir par la reche 
inquiète des connoillânceshnmaine 
principalement de celles qjiïexcitc 
^lieDtretletvieiii feipajEbons* 



Tdanicre icpoperdcs rnuyclles. i^ 

IV. 

Xa rai(bn veut doQC que l'on corrige 
ifniie part ce que la conaipifcence ajoâi' 
le^ i^knperfeoion de l'état de l'homme 
Iaptcettevie9 mw que l'on s'accom^r 
9ode nèuunoins de l'autre à cette im- 
)tf feâiou d'état^ C'eft-àrdiré , que l'on 
tecranches autant que l'on peut, la air. 
Aofiti de pouces les choies qui ne nous 
(bot pas des appuis pour nous élever ^ 
Pieu 9 iiiai$qiiieroi>feièrve néanmoins 
de toiisles effets de fa providence, qui 
peuvent contribuer à nous faire admirer 
fagiandeur, armeriâ mifcrlcorde & ù^ 
^çé > ciaindre la fé vérité & (à jullice. 

V. 

Mais ce qu'il y a de dangereux en ceci, 
^eftq^eks mêmes objets & los mêmes 
évenemens font capables de nourrir la 
curiofité & d'édifier la charité, & que 
^ uns s'en (er vent pour contenter leur$ 
paflioDS , & les autres pour en tirer de» 
jpotifc de prier & de louer Dieu , qu il» 
Rivent aux uns pour les remplir àc%çi%^ 
tures & pour bannir Dieu de leurfou^ 
venir 9 & qu'ils augmentent dans les au* ' 
çres l'idée qu ils oiit de Dieu, & Içs y at- 
tachent plus fortement. Quelle eft donc 
Ia]:egli:queroj(|doit fuivre pour ^vitet? 
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144. ^H/AitmTinÊf. 
ce malf & pour le pfocoier ce 
c'cft ce ^'iln'eft pasaift de ^^~ 



' Ccmc <]iil ont prtierk otw 
conduite qi^eft de ll e-mêinefc^ 
pie pour mener lesmei^Dlev» 
l€$ çuérir de leurs mabdiei» 
quelles la curio&éeftnnedts 
f^, ont cm que ceux qui bak 
dansnnéjacdefodbleaei doivm^ 
parer 4e la vâe des objets capabln 
dter leurs {biffions & if analdiar ^ 
ment leur eiprit > &iiei^oçcBptt i^ 
oertaiQs ofal|ecs plustnoiq^iilei ft 1^ 
attachansquipuiftnc les aidera fttilÉ 
àDicu. 

VU. 

Cerlla raifbn pour laquelle on a ttdli 
de bannir des Monaibres^ non fede* 
ment les nouvelles du monde» neurts m^ 
me la connoifTance des troubles ft dîl 
agi tarions de l'Eglilè. Onne£iv<Nr4aBS 
ces lâintes retraites , ni fi on ècoit en psk 
oueBjguerres niquiétolentceiixptfrqpl 
lv% ai&ires du monde ètoienc goufO* 
nées» & fon'ignoroit mftne 1* phiM! 
destroubIes& des agitaciom de TEflft 
. Cem qui étoient charge de h cap 
duicf deccsiâintesibdâé»» étoîenaM^ 

tadk 



siumerc de profiter des nouvelles. 145 
s c|n il Y avoir plus à perdre qui 
*t dans ces connoiflànces, & que 
qu'il y eut des âmes aflcz tbrtes 
îu bien ufcr , néanmoins cUes troii- 
it ordinairemem le repos des fei« 
rempUnbîcnt leur efprit de phan- 
s » & ks empEchoienc de jouir de 
• 

ne laiflToienc donc point ordinaire^ 
d'ancre nourrinire a I efpric de ceus 
ivoient (bus leur difcipHne, que 
qu'ils pouvoienc tirer des èvene- 
paffés > & de Fhiftoire de ce que 
avoit fait 1 (bit avant la venue de 
'ils, (bit depuis cette venue» pour 
liflbmenc de (bn Egli(ê & le (âluc 
;clû& 

VIfl. 

te différence que les /âges Légifla^ 
de la vie Religieuiè ont faite enme 
meniens pafles depuis un aflèz long- 
, & ceux que Ton peut regarder 
ne préfens , ^ârcequ'ils arrivent de 
! tems , eil fondée fur des ràifons 
flenciellcs. 

\ premiers étant éloign& de nous , 
voyons peu le rapport qu'ils ont i 
-, & ainfi ils excitent peu nos pa& 
-, mais nous y voyons beaucoup Iç 
)rt qu'ils ont à Dieu > parceque la 
we y, G 



f^ Hftiikme Trente. 

fuite de ces évènemens nous fait 
bienquIeneftarrivéàrEglifè. L 
tédet]x)|kl)«Hlor£^Vljeeft pafl! 
pbw w ob)ec de tjpntation \ parc 
Vâe ^^ Aous avons (Cd nsême-o 
fa^iéan^iOfenienjcde çtat félicité, 
decontbefpoifbn. Ndos la mépri 
ISoscop CD Toyant la brièveté de £i 
f/* V 4*^ cfmmç iTeft dit dans les Pl» 
qtiePiraiemocm 
cb^3 pfUjçe^u voit le jour qi 
"^r CCI defleins avec leur yie, 
jnocqoede même delà gpmdeu 
des méchans *s patceqi 
comme paflé> on le n 
évandni Se comme abin 
le néant. 

Il en eft de miSme de lenr i 
Comme Ton en voit le cours & la i 
ne même vue, onreconnoitcomb 
le eft aveugle & impuiflànte , & l 
peut avoir que du mépris pour cesj 
par lefquels des hommes audacie 
chent durant leur vie de $ élever i 
Pieu>& de s oppofer à (es deffeins* 
Mais notis ne regardons pas a 
même tranqnilité les évenemens pi 
oupeiiéloîgnésdenou5.Upart qin 
y avons o» par nous-mêmes , ou pa 
;^vec cjni nous avom quelque liaiib 
hime nos pofEons. La raicitc de 




T^dmci-e de profiter des nomtltes. i^j 
chans donc nous ne voyons pas les hoir 
nés , nous impatiente par la durée. II 
nous fèmbleauece qui nousy bleflèjne 
doive jamais hnir. Ainfi ces objets nous 
piettenten danger d'entrer en diverfes 
paflîons d'aigreur» d'impatience, d en- 
vie s de jaloufîe , & (lir-tout de défaut 
4 eô>ci:ance Se de confiance en Dieu. 

IX. 

De plusj notre raifbn efl; convtinaie \ 
l'égard de toutes les chofès paflées il y a 
long-tems» qu'il n'yarienà fouhaiter ni 
àe(perer à cet égard Ain/i elles ne font 
naître ni nos eiperances, ni nos craintes. 
On voit clairement qii on n a rien à faire 
\ l'égard de ces choies, qu'à adorer Dieu 
& Ùl condiiite (lir les créanires. Mais cel< 
les qui font peu éloignées de nous ayant 
encoisB des fuites futures, qui peuvent 
.£tre jdiangces par la volonté des hom- 
mes^ produifent ordinairement en nous 
idesefperances , des craintes , des inquié- 
tudes. On s'attache par Tes defirs à cer- 
tains évenemens , & 1 on conçoit de l'in- 
dignation contre tout ce qui s y oppofê , 
& il eft difficile dans ces divers mouve- 
mens de demeurer dans la dépendance, 
& dans la foumifEon où l'on doit être % 
l'égard de Dieu. 

Enfin les impreffions des chofès pré« 

Gij 



1 

;4S Huitième Trjtttë, 

fentes , 'étant dc.ln mêmes beanconf 
plut vlvei qtie cellei.qiUriaitIl'nt d? s ci^o- 
tafaSée^, ibntpaF Ijl nicine bcancotip 
pin capables d'initct nos palBoDs , & àt 
fitez l'ams de l'afliéie iram^iiiUc qû cIIp 
ijoU dt-herd<. (s conlèrver. 
X. 

Si l'on étolr donc en état de régler Û 
vie comme oh te votidroii , & de cnoi^ 
vniauemcnt In lieux» lespetfonn», b 
pmploli , les ocaipaUoiis par rappon à fa 
propre lanAiBcacion , il e(t indubitable 
-iH on firroit fort bien de décounict fâ vût 
, [« nouvelles préfênt» & du fiecle pré- 
fenc, 8c de ne s'occuper qne de ce qiù 
s'ell paffé i! y a aflèz long-cems, enii 
tranlporiant ainii comme dans un mkk 
fieckt pourcvltdlaconngiondecehU' 
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Il fàndroit même ufèr de grara ce* 
rranchemens ï l'égard des évenemeu 

{'allés t parceqiûlyenabeaucoupqiilne 
c-rv(;ntpasfî direÛcment à faire connoi- 
rreDieu: & il feroitjulle de lé réduire è 
ne cor.lîJerer que ceux où fà providence 
paroît d'une manière plus fënlîble. Ainfî 
millDirpdecetjricDieua fait pourpié- 
patei les Iioinmes à l'aveneineiit de Je< 



i^idnicte Je profiter des nouvelles. 14^; 
su s-C H RI s T, celle de ce que J e s us« 
Christ, afaic dans le monde & de- 
puis qu'il en eft forri , pour iëtablifle- 
inent de Ton Eglife , devroic faire Tuni- 
que occupation de nos eiprits , & borner 
notre curiofîié. 

On feroij heureux fi Ion pouvoir fe 
renfermer dans ces termes , & ne s'ap- 
pliquer qu'à ces objets capables d'édifier , 
& incapables de nuire \ mais cela n ell 
pas pouible à tout le monde. Il y en a 
que les nouvelles des affaires pré(entes 
viennent chercher, & d antres qui font 
obligés par diver (es néce/Iîtés de s'en in- 
ftruirc. Cefl: quelquefois une charité 
que de s'en informer pour les faire fàvoir 
Sk ceux qui eu ont beibin. Il faut donc 
que ceux qui ne peuvent Jouir de cette 
ignorance tranquile , & de cette fcnara - 
tiôn entière des objets capables d exci- 
ter les paffions, tâchent de réparer cçtte 
perte en fe procurant une autre forte d da- 
vantage qui ne {èroit pas moins grande 
Ceft de fe fèrvir de ces nouvelles ponr 
nourrir leur pieté, & pour pratiquer 
quantité d actions de vertu. 

Le moyen d'y rcn(îir5eft de confi lerer 
quelles di(po(îtions & quels fentiir.cns b 
Religion chrétienne nous prcfcrit à lé- 

G iij 
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contre ceux qui les caufent par le 
blefle , ou par leurs paflîoias ir 
qu'ils n'entrent eux-mêmes dans c 
timens d'abaiflèment & dhum 
devant Dien , par la crainte d'ave 
peré à ces maux par leur ncgligcnc 
tiédeur, & par tous les autres c 
Us ne doivent point tellement per 
les autres ne s'acquittent pas de !< 
voir , qu'ils ne craignent pour e 
mes de ne Te pas bien acquitter de 
Et enfin , ils ne doivent pas ii 
exemts de l'obligation de iàti! 
'I Dieu par l'humiliation & la pér 

fS pour le violemenr de fes loix, 

s'ils n'/ avoient aucune part. 



XIV. 

I C'eft par ce fentiment que Ton y 



I T^îmcre de profiter des nouvelles, jçj 
£ Aflyrie, ou en Babylone. farce ^ die 
I Tobie, que nous n avons pas obéi à yos * '• '• 
T préceptes , nous avons été livré i au pillage , * **' 
\ ila captivité^ Cy* À la mort; Crnousjotn^ 
-I mes devenus ia fable Cîr la honte des nations 
^ parmi le/quelles votis mus ^v^:j dijperjis. 

"Hous avons péché y dit Daniel, ?;chs avons ch,^.'^, 
commis des iniqtiJtés y nous avons agi d'une ^^* »"* 
manière impie i mus nous fommes éloignés 
de Vous : nous nous fommes écartés de vos 
tommandemefis» Kous n avons pas ob'ci ^'' "• 
aux Prophètes yos fervitcurs qui [^arloicnt 
$n vot)x Kom à nos B^is y à nos Vrimcs , dr 
à nos pères ^o* à tout le peuple» Cejl à yous-^ ^ - »/ /• 
Scigiieur , que la jttfiice appartient ; mars 
four nous^nous n ayons que la corjjufioN j,ci:r 
p^rta^e. On voit par-là , qne ces Samrs 
ne ïe fëparpient point de ceux qui 
avoient pechë ^ mais qu'ils fe joignoient 
à eux pour partager I humiliatioD & U 
pénicencede ces péchés. 

XV. 

Non feulement on doit craindre d a-- 
voir part à ces fautes -, mais on peut J\ilte- 
ment appréhender d erre enveloppé dans- 
les fuites fâcheufes qu'elles attiient, & 
qui en font la punition. Car quoi que l'on 
foit d'une condition qui l'emble mettre 
à couvert de ces fuites , liéunnioins les 
çhofes du- monde font telUment eacl.ai^ 

Ci / 
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qne par lesfêns, n'y appcrçoivc 
deshon^mesquiagiflent, &dc&] 
dch iv.aiix ten^porcls qu'ils fe eau 
uns aux autres : mais la fui i.ou 
bien découviir un autre fpcûac 
nom Élit voir que dans ces grandi 
xes ,& qui ont de grandes mites , 
mon aauilî de grans defleins -, qi 
tend par là faire ton-.ber pluf eu 
dans les pièges -, qu'il s'en iert ce i 
fî!et pour les envelopper , & guc 
•'étend beaucoup plus loin quil 
ble vqii'il rend les uns auteurs des 
ces y les ancres cooperateurs *, qu 
confeiirir les autres c u par leuis ) 
ou par kur fiicnce •, on il prérend 
tcmber d auties en leur caufant 
xationsaudefusde leurs forces 
kur faifar t perdre la patience &• 



MdmcYi Je profiter des nôuyelles, i^ 
Ss négligent les devoirs les plus com- 
muns de la charité \ qu'il porte les uns au 
murmure, à l'impatience , au zèle amer j 
\ l'averfioo fecrette -, les autres à rindif- 
cretion & âux entrepriies téméraires. En- 
fin , ces filets du diable (ont C\ étendus en 
certaines affaires, que c'eft une grâce très- 
paniculiere de Dieu que d'en cchapperr 
Tel qui croit les éviter d'un coté y tombe 
fouvent d'un autre , & il n'y a point d'au- 
tre moyen des'enpiclcrverabfolumcnr, 
que de recourir à Dieu avec des (êntirçens 
d'humiliation & de crainte , non feule- 
ment pour les autres , mais pour foi-mc- 
me, qiierque féparéqiie l'on foît de ce» 
tEoubles par fa profeUion & par Ton ccar, 

XVL 

Ceft la difpDfition générale dans Ia« 
quelle il faut tâcher d entrer & de s'éta- 
blir, & il eft bon d'y joindre quelques di(^ 
pcfitions particulières. 

O^mme le principal objet de la charité 
c'ell Dieu même , & qu elle ne doit fe 

Srter aux hommes que par rapport à 
eu , ceft auffi Tinterctde Dieu qu'il 
faut principalement confiderer dans tou- 
te- les affaires où la juftice efl violée. Car 
c't'ft Dieu qui reçoit toujours les plu* 
g ans outrages, & c'cft une chofe étran- 
ge de ouellc forte il eft fouvent trakc p.it 

\T V) 



'ftnitHiHr TroTtf: ' 
t liommes. On ménage roui ,1 
ihttrèn dcOiwi. On craint toii 
^nlcT Dieu. On donne t^ncl^i 
if àl'homicmr humain yk iagran 
îiionnêtct'.' : mais on ne s'appcfco 
Mifpoim c]uunbll(- quelque cho 
«cil. La coiildence pacoîtdai» 
BTt du monde «n principe mon 
1 ai;it prrfqne en tout comme 
rviiit faillit de DicaPcHt-on aime 
"c n'êtti (.«j viveiiHnttoucUédc 
tfiei de la force J 

XV ir. 

^ U lim,^k vérité, que cette 
charité nout tende lèiiiîblei aiuc m 
prochain ', maii il faut que ce foit 

Eotciun de h grandeur de ce» iDii 
'S plus grjiis m.iiix W li'iicpaî T. 
ûoa tempoeelle <f\e qndqiiet-iui 
itent : ce Jbnt les tentations d'iiu] 
ce.d'eiinnl, de lii'.I)C[é,decoIen 
difcieilan quect^tte oppreHioii lei 
caufcr. Les-matix cemporeli Icpa: 
maux Ipiritticls ne meriteroicm 
nom de-irnux jpmtque cVll la n 
ic la coiironnu de critx qui Us (bi 
Mais ilnencllpasdcuiêmedcj 
-^iiitnelf. Ce l'ont de véritable* 
beaucoup pins gram dans leur r 

2ae diav ce qiie l'iiuaginacion eii 
nte» 



T^idmcre de profiter des noUvcttes. tff 
' Ce fbnt donc ces forces de niâiixqiii 
doivent particulièrement exciter notre 
compaffion. Et comme ceux qui font inr 
juftice aux autres , font beaucoup plut 
^^g^^ ààVi& ces maux fpirituels , que 
ceux qui la ibuf&ent amplement, bieit- 
loin de les exclure de notre compaflion». 
il en faut avoir une toute particulière 
pour eux» 

XVII I. 

Ce ne (êroic pas tirer peu de profit de» 
nouvelles des maux de lEglifê , que de 
t'en (êrvit pour entrer dans des {êncimens 
de crainte , d'humiliation à legard de 
Dous-mêmes , de douleur ppur l'injure 
qui eft faite à Dieu ,de compaflion pour 
les maux du prochain , & principalement 
pouE ceux qui mettent leur falut en dan% 
ger •, & Ton peut dire » qu'en les confidc- 
lant par ces vues & par cet efprit , il ny 
a guère d'objets plus utiles : mais Ion 
peut encore fe fetvir utilement de cts 
nouvelles , pour'cn tirer diverfes int 
cruâions importantes^ 

XI X. 

Les grandes fautes que ceux qui (bm 
dans les places éminentes commettent 
quelquefois, ne doivent pas êtreunfiijec 

llux petits de leur infulrer ; lu^ iU en» 
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peuvent bien tirer un motif cJ 
noiflance envers Dieu , de ce qu i 
pas expofcs à ces dangers. Et pou 
comprendre I avantage de leur ce 
au-deiïu» de celle cks Grans , i 

3uà remarquer • qu une petite 
ans l'ame a une pcrfonne qui i 
im état rabbaiilé, demeure ordina 
(ans effet , ou qu elle n'en a que d 
mais que (i cette même pailion 
même degré fe trouve dans la 
Grans y elfe eft capable de prodn 
vent de terribles renverfemens 
qu elle y agit à proponion de lei 
deur. Il s'engagent tcmersureme 
desin]uftice$,&y continuent pai 
y font engagés *> & comme ils en 
toujours avec eux une infinité de 
lies qu'ils rendent complices de k 
teS)ilslcs multiplient à l'inhm. 

X X. 

Les paillons des petits font que 
«nfîî fortes que celles des Grans 
elles font imruiflantes. Comme il* 
vent des obftacles de toiues parts 
obliges de les modérer. Et ainfi c 
meurent fans effet : mais le mail 
Grans ell, ou qne Ton ne s'oppo 
à leurs pafïïcns , ou que s'ils y ti 
quelques obftacks, ik trouvent a;; 



^amtre deprofiUY des n$urptlUu if^ 
dks moyens de les rurmoncet. Mille gen» 
k j(Mgnent à eux pour les y aider. On let 
jpoiifle à les iâtistaiie, & Ton leur fsûc un 
Bonneurde ne pas reailer. Ainfi ilss'en- 
fencem de plus en plus dans les Ëiucet 
mêmes , aiuquelles ils s'étoienc ponit 
ope peu depajQionr 

Les degfiés de la mifericorde de Dieu 
fiir les hommes > font ou de les préièrveK 
des jpaiEons, ou de les mettre dans Tirar- 

Eiuance de les fiiivre, ou d'en empêcher 
effets') & les desrés de ùl colère fur les 
mêmes hommes » lont de les abandonner 
à leurs pa(Eons » de leur donner moyen 
de les latisfaire , & de permettre qu ils' 
en étendent & qu'ils en mulcipUent le» 

tSctu 

XXII. 

Il eftbon de considérer aufli dit ce mê* 
me (iijet >q\ie la manière dont les petites- 
paffions deviennent arandes^ & impoiv 
tantes, eft que le diable trouve moyen de 
k» lier avec quelque paQion forte & agiCr 
fiuite. Tel defire très- médiocrement cer- 
taines choies , qui commencera de sy 
poner avec violence , parcequ on lui per-r 
Aiade qu'il lui eft honteux de ne les pa»^ 
obtenu:, Ain& couune le9 Gran» gm d or-r 
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dinaire Une forre paflion de fbni 
qu'ils ont fait,& qu'ils font con 
cela leur honneur : fî tôt que le 
légères p^ffions leur ont fait fair 
ques avances , elles empnuitcnt 1 
& la force de leur padion doniiii; 
«ft Torgueil» 

XXIII. 

Ces avantages de la condition 
tits fur celle des Grans ne leur < 
pas feulement erre \in fujet de rec 
fence envers Dieu -, mais ils doive 
fcur donner des fentimeiis dliurr 
& de crainie. Car plus Dieu lésa • 
de grandes tentations, & plus le 
dition eft favorable pour fervir Di 
ils doivent erre fidc^les à bien uiei 
avantiiges. Cependant il fc trouve I 
qu'ils ie contentent dctre exer 
grandes fautcfs , ce qui cil pluiot 
de leur condition que de leur vc 
que dans toutes les tentations de le 
ils font aulYi foibies & auffi infide. 
les plus grans. 

X X I V. 

Comme on doit tâciier d avoir 
tes diipolitioijs dans le cœur , il fai 
aV'.);r loin de ix' !cs pas démunir 
paroles >&:do ny faire paioicre v 



T^iéunergdc profiter des 90uyc/lcs. ié% 
ai^ieiir» aucun zèle amer, aucune nio- 
({iierieyaucun emponement contre ceux 
ooine font pis ce c^ûls devroient dans 
les affaires oe l'Ëglile. Cette modération 
eneneore étant doublement néceffaire * 
fiât pour k procurer l'intérieure , {bit 
pour éviter d'inipirer aux autres des mou« 
vemens qu'ils ne doiv-nt pas avoir : ceux 
<]ueDieu n'appelle point a agir, doivent 
avoir continuellement dans 1 eiprit qu'ils 
ibnt d'autant plus obligés de veiller fur 
leurs paroles, aue Dieu les dilpenlànt des 
aâions , les a délivrés d'une G dangereuiê 
tentation , & qu'ils (èroient d autantplus 
b&nables s'ils ne le font pas » que Dieu 
leur adomié moins de chofes à Êdrct 

XXV. 

Il fiiut encore prendre garde de rendre 
une ezaâe jufticeà ceux qui ne la ren« 
dent pas aux autres , en ne croyant pas le« 
geremencflMce qu'on dit d eux, & en 
ne le redifli^hs légèrement. Car la mè* 
di&nce ne s'attache pas icnlenient aux 
perlbnnes irréprochables -, elle épargne 
encore moins ceux qui y donnent q\iel- 
que lieu par lenrs aâions. Comme elle y 
trouve plus de matière , elle eft encore 
plus hardie ï transformer des apparences 
en réalités -, à inventer des hiiloires fauC- 
fes , ou à augmenter celles qui ont quel* 
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tpe fbn Jnn;nt. Aiiilî il ùax èm 
mement Ait lët eaidn , {>our ne 
laî&r aUrr à tomln bruit* qui o 
de U conduite & des aâioni de cei 
de peribnnn } & il vaut beaucoup ' 
(alut pour dupe en ctilgnmt de en 
de dire cettainei choies publiques 
de fë mettre en danget d'en croire é 
dite qui ne lôient pu exaâcment 1 





IX. TRAITE-, 

tSS su f t B^I £UKE f- 



É 



A dcvi& d'une véritable S»** 
perkuie eft i l'jgaid de« 



s qu. 

celle de faint Paul: Je ymt .. Ct^ \ 

td fiducies i ca unique tftux qui «^»> *t.^ 
Jin» - ChkisT jfpmr vmw fnfnter À M 
AnwM ww yitrijf ttutf furc i Ion défît & 
fon but devant être de ^c&mei à Jésus- 
Chxut lei ame* donc elle eft chargé^ 
eomcnedes viei^ pares & Guu taches» 
c'eft-ànlire , exetnte* ou putiâée» do 
foiiillurei du péché. 



Ce deiûrlînceie & ardent qu'elle doit 
«voit dans le cceut l'oblige à faite tout 
ce qu'elle croit cire ou ticceflaite ou utile 
pout la guétifon ou la {ânâilïcatioii de ce» 
âmes. Et comme il eft certain que la làin- 
tctc màne de la Supctlctue y peut plu» 
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comrlbiiet'^ue toujes chofês,cU 
gée de Te (ànâifier ctlle^mciiie -, r 
ineiic par rapport à ce qu elle de 
& à fon propre bien , mais auili 
port à ce qu elle dcfic aux amc 
font commifes ; afin de pouvoir 
f»^n, 17. leçiandPaftcur dciamei :Je m 
^* moi^mme pour mes brebis* Ain( 
obligée de fe rendre fainte par 
diarité quelle doit à Dieu>a !< 
& à fou prochain. 

III. 

Pour travailler , comme il d 
' propre (àndhfication > elle n'eft 

Sée (èuleméiu à attirer en elle 1^ 
e de rEfprit de Dieu par la pri( 
le jeûne , par la mortification , ] 
cuciliemcnt , & par tons les aut 
ciccs qui iervent à fortifier lad 
terieurcnuisil faut de plwsqu 
fc répande* à rcxtericnr,& que 
vigilance continuelle elle rerian 
(es paroles & daiîs fcs adioîïs to 
cil capable de nnire aux anies, 
peclier qu'elles ne tirent du pro; 
iiillruciiions. 

IV. 

Les chofes qu elle doit retranc 
généralement toutes celles qui 
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paroiflènc avoir pour principe le dé- 
demorciiîcation, rinconûcieration 9 
poŒonS) tout ce qui neftpas rédé 
n les iêntimens de la foi, tous Tes 
imens naturels & humains , tout ce 
peut donner l'idée d'un efpricquia 
attaches & des recherches de loi* 
oe , des foibleflès , des intérêts , des 
rntimens, des légèretés. Gu: tontes 
:ho(ès diminuent l'impreffion que la 
té ponrroit faire fiu: les gutres : & les 
lis oppoiées à ces dé&uts augmen- 
;aucontraire cette impreflion que la 
té pourroit £ûre (lir lefprit & iùr le 
ir. Elle £iit que la vérité paroît plus 
Lide } plus aimable. Ainfi c eft appa- 
iment de cet ornement dont parte le 
e , lorlqii'ildit , que U Unguc dcsfih \ \ 
orne Ufcience. 

V. 

Jne Supetieurt doit donc confiderer 
ites ces fautes comme importantes , 
ifquelles font toutes capables dcm- 
:her lavanccment & Tàdificationdcs 
les. Souvent une parole moins réglée » 

jugement trop fibre , une promtitu- 
, une précipitation , un témoignage 

peu de mortification, caufêront en 
es du refr oidiflcment pour la Siipe- 
aire-; & ce reftoîdiflemem le» portera 



Fr'^m, 
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^ k triftefle , au découragement » i 
mépris ) & peut-être au détcglemenlp 
Ainû une Snperieiue par ion peu de H* 
Silance aura cau(e la ruine de cdki 

SI elle conduit , iâns qu eDe y penfe y & 
le (èra bien étonnée quand Dieu lui en 
deiuandera compte en ion JugemenL 

VI. 

Les Supérieures portent en quelcjne 
fnaniere les âmes (lir leurs épaules , coDi- 
me le bon Pafte^r de FETangile poitoit 
£i brebi *, mais ces âmes (ont des vaici 
fragiles. Si la Supérieure brondie & fiut 
un taux pas , elles Ibnt en hazard de tcoH 
ber&defebriiêr. Elle ne iâuroit donc 
marcher avec trop de circonipeéboni 
de peur de leur être une occaiîon de chu- 
te par Tes propres chutes-, au lieu que 
celt elle qui doit les empêcher de tom- 
ber , & les relever de leurs chutes par la 
fermeté. 

VII. 

La (ànté des médecins du corps ne 
pafle pas aux malades : mais dans la mé- 
decine des âmes laiâiité du malade dé' 
pend beaucoiip de celle du médecin i n f 
ayant que les (ains qui dans l'ordre com- 
mun de la grâce Duiflent guérir les mala- 
^çw.i. jç|^ LdjuJHcc ic Dicui dit iâint Paul» 
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^ rhtlic pât Id prédication de tEydngk , 
&clkpAgcdcfoi en foi; ceft-à-dire, de 
/«/w de celui quilannonce, à U foi de 
cdhii qui 1 embrafle. Il en ell de mcme 
de la&ncé de lame» qui neft rasdiffe' 
lence de cette foi animée de la charité 
donc parle (âinc PauL U faut quelle 
pa(& des Supérieures à celles qui font 
condmtes, & Quelles commuiiiquenc 
ce qu'eUespoflèaent elles-mêmes. Il eft 
fiai que Dieu fe difpenfe quelquefois de 
cette régie 9 & qu'il guérit quelques âmes 
par des Supérieures impar&ites: mtîs 
onpeuc dire que c'eft contre le premier 
orne » qui eff que les Supérieurs reçoi- 
vent les premiers l'abondance de la grâ- 
ce pour la communiauer aux autres , (è- 
lon ces paroles du Prophète Roi: Que ^/^7'. 
kmoÊidgnes j-eçoiyentUpdixpoMr le peu- *' 
fki O'UscellinesUjMfticeé 

VIII. 

Et par là il eft clair que tom ceux qui 
conduilènc les âmes font obligés de le 
pitifierde tout ce qu'ils doivent repren- 
ds dans les autres ,afin deles en pouvoir 
gnérir. Il fiiutqullsfoientpatiens &:cir- 
con(pe£b , pour leur conununiquer la 

fitience&Ia circonfpe&on ; appliqtiés 
Keu, pour les retirer deleurdiffipt- 
ijon j remplis de l'Efprit de Dieu & des 
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ièntimens de la foi> pour cort 
eux les mouvemens humains & l 
mens de la- nature : & chaque 

3u'ils apperçoivenc dans les aut 
oit ccrc un avertifièrment de tra^ 
acquérir la veicu contraire en ui 

fiti qu ils foient capables de l'in 
ceux qui en manquent. Cela I 
quime Supérieure éclgiréc ne i 
pas d avertiflèmens qui la preHe 
corriger de (es défauts , & de tra^ 
fa perfeâion. Car tout ce qu ell 

Î:oit de défeéhieux dans les autr 
eulement lavertit de fe corne 
même > mais lui fert de loi qui 1 ] 
plus expreflément. Le mal eil c 
ibnne ne lui applique ces avertie 
& ne lui fignifie ces loix. Il faut 
le faflè elle-même envers foi-mc 
fouvent ellccftt>ien-aife de n y t 
fer. 

IX. 

Ceftpeut êtreundesfcnsde c 
. ' Cor, |. rôle de fâint Paul : Je me fuis fa 
tous pour les fduyer tous. Ccd'^dii 
paroidoit toujours rempli de la v< 
étoit ncceflaire à ceux qu'il vou 
ver: qu'il paroiflbit patient pour 
les impatiens , doux pour corri 
naturels aigres 5c colères , ardei 
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tiimer les riéJes , àc vigilant pcnr réve.l- 

IceIc^ pareilciix )aHri que tout le monde 

trou.&c tfn Im le renjcrde de les nianx* 

[Qtik ce oui le Lifoit changer de difpo- 

' fitioii & de conduice,lclan les diAerenres 

peribnnes avec qui il converioit , au-lieu 

que ceMX t^iii ie condtulent par les lend' 

mens de la nature , expo:ent à tout le 

: Ho lie leurs liumeiirs & leurs inclinations 

naciirelles , e;ui étant toujoni s les niéires» 

ûe iK'iiVv.'nt être proi>< rtioniiécs à tant de 

dittcrentes dilpofti jns. 

X. 

Après avoir ainfi travaille fiir (oi-inc- 
mcoans la vue de profiter aux autres , il 
Geiut travailler aufli ur les autres par Tes 
[Paroles & par Tes aâio s , & encore plus 
par les aâ:ons que par fes paroles. Car fes 
inftniâions ou les avertifleir.ens ^ui k 
Sont par paroles ne iônt pas continuels > 
au- lieu que la vie & les aCl ons d'une Su- 
Jïcrieure doivent être une règle vivante 
^ui inftniife & redrede fans cedè tcutct 
celles qui la voyrnL 

Quand il s agit de fes propres devoîn^ 
il n'y a poinr ï douter qu'il ne Toit tou- 
jours bon de fe corriger de (es défjuts,de 
îb régler extérieurement & intérieure- 
ment td avoir une vigilance continuelle 
Eàv fes iiâions. Mais quand il s'agit dt 
Tmcy. H 



f«der MB fluœt > on n en peur p 
mâam cfaofe» pni^u il o'dtMsi 
bonde lenc pader » qu'il n dft 
jmw bon dtoe leur poi&t rade 
Mpi fe idbaceiic qaoDci oo Kl pi 
• ooi nV m n o cn i poinc & oui 
twieiii pote fiic det OMM a 
poeflb p» â i^ atieiidEe le» u 
psvcpifflfii MBOEes* Odooiiuiicc^ 
vis ât gnmdes indiioedoiis en 
nue. QuJaiflè finnrtm peiir lésai 
«n-moiiis on les laiflecnDs b'ni^ 
gc dans la langueur «faute de s' 
vers elles 8c de n prévenir. 
^ ll'ny a poioc de imIc général 
dr nepc^venk point fes âmes, b 
d'&ie une regle,eft aivconcàiri 
Êitit très- grand. Qr rouveniifc< 
neuTs pour leurs Supérieurs, tout 
fiUre qu elle eft » étant difficile 

Îuer , il eft certain cpiA y aura Ix 
e fiUcs oui demeureront fcrmé< 
ferrées à l'égard de leur Supericui 
ne les prévient & ne leur ouvre I 
Il y a dans les âmes lUie doubl 
i iê cadier & à s'ouvrir. En (è c 
on évite la peine de Êiire connoîa 
Êiuts : en s'ouvr; ne » on iê' foulage 
teei[)ece de décharge & par lutili 
'en tire. Il &ut donc qu'une Super 
:che dedinÛBoer cette peine & d\ 
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ter ce (bnlagement. Ilya un aflez grand 
nombre (famés qiii d^eurent dans une 
hngiinir ^irinidle quand on ne les aide 
pasyâc qui font fort bten qoaod on Ici 
aide* Et Von peut dite mêmeen genenU 
queceft iadiipofitioii laplus commune^ 
œoii donne ueu de oonclme qu'il yen 
a fMUi auWdoitiKèvenir ,qu'ir n'f en a 
^'qo doive laiflet à eUes-memes^ 

XI. 

-Qui pourra difcemer ces diffinmfet 
4i(po(itions.des âmes , 8c ces diâerens 
lieloins? U n y aquela hunieie deDièii 
quilepuîflèÊàre^dcc'eft ce oui oblige 
Jes KaUeurs & les Supérieurs à la deman» 
der (ans ce(fe : & avec tout cela ils ne 
marcheront jamais qu'à âcom dans un 
diicemement (i important -, Se ils auront 
toujours (iijet de craindre qu'ils ne par- 
lent aiucameslorfqu'il ièroitàproposde 
Be leurpoint parler, &quils ne k taifimt 
lociquir finroit néceŒdre de les fecourir 
par leurs paroles. Mab ce qui eft certain» 
rft que foit qu'ils leur parlent , foit qu'ils . 
ne leur parkm pas > il uut que ce {bicpac 
laifon > par pnidence 9 par la vue de ( in« 
letèt dateur (à(ut,& non nar humeur» 
par incUnationi ou par paflîoa 
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TiSTilMtofent fe devoir taiie à Ir 
fc 1m itcienlie'9 qiie ce (bit Im 
tfmes qui iesporteà ce fiience 
rfkdmic m Kt ceccMninafidani 
W99Ç, plii^(fdnleiir>»defiQ^léeT 
«iKcrcjinlsTcyaircrieiitmen lei 

Sir leàn|xtro!çs. Qn'ib gémi Ici 
iea de voir cjB'eDes ne réponde 
deiir qu'ils ont > & aux peines qi 
neik pour ievr fidiit , qu'ils e: 
firiraiêinent ce qui les rend aini 
à* leur éj^rd, aBn Xy remédier 
meiit s'ils en peuvent reconnoîc 
iê. £ten(in dans le peu d oiiverti 
les leur donnent, qinls tâclien 
nuer riavantage dans 1 iir elprit 
uiinuer cette mauvaiftr réfervc. 

XIII. 

Mais s'ils jugent au-contraire 1 
prévenir, comme ils peuvent le J 
fou vent, qu'ils ayent foin d acco 
ces avances déroutes les précan 
peuvent empêcher quelles ne 
4riienc -, qu'ils effàyent de faire < 
qu'il n'y a que la charité qui les 
éc qu'ils (êroient ravis d'avoir li 
meurer à l'égard de tout le mo 
tm fiience^ éternel , & d*:; ne pei 
leur pviiF^ miiêret 
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Xi V. 

Mais fbit qu'on s avance verseÙes^ Toit 
^on ns s avance pas, foie qnon lespré^ 
vienne y (bit qu'on les attende )ii faut que 
les Supérieures (oient également occu» 
péei ck leurs befoins 8c de leurs néceffi-* 
tés ^qu'elles encrent dans lefprit desmé-* 
decinft du corps , qui ayant à traiter quel- 
ques malades de conuieration,penlênr 
continuellement à la conduite qu'ils doi- 
vent tenir envers eux,& à chercher dcf 
temedes & des régimes ponr les gtiétir. 
Il faut^de même qu une vraie Supérieure 
fjui a deflein de fervir les âmes , ics porte 
tonjouts^dans ion cœur -, quelle (bit ap< 

Ëquée à condderer fans ceflè devant 
eu toutes les inventions que la charité 
lui pourroit (nggerer , pour diinimier , ou 
pour guérir leurs maux',les conieib qu el^ 
le leur pourroit donner , les pratiques oi) 
dleJes pourroit engager , les choies donc 
elle les dqit détourner. Que (i elle ne 
penfeàleursmanx que lorlqu'elles lui en 
parlent > ceftun (îgneque la charité nVft 
guéres agilTante dans Ton cœur , & qu'elle 
ne k doit pas étonner û les âmes ne font 

ri beaucoup de profit (bus (à conduite, 
ert vrai qu'il faut fouvent être patient 
fur les âmes , les tolérer long-tems dans- 
leuci défauts yfoufirir les retardemens de 

Hii) 
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Dieii : mais ce doit être par pai 
non par indifterence , par pri 
lion par oublis & cette patieiK 
pnuence ne doivent point ( 
qii* on ne conférée an iond dv 
même fbUicîtnde pour lenr ava 
que fi on leur en làiiœt parok 
oand empreiëment -, cette i 

itm. II. étant efièndeUe à nn Snpcriei 

^ £ûnt PaiiL 

XV. 

Les &iperienre» doivent d'aï 
Irre dans cette foUicitnde pour 
Bient de celles dont elles (ont 

21 elle ne (àuroient jam^s s'aff 
s foiblefles & les défiants mell 
qnent dans les âmes , ne ibicn 
rftets de leurs feiites>de leurs néj 
& des fcandales iecrets qu elles 
font peut-êrre caiifés , on par 
rieur & un abord froid & rcbi 
par des actions & des paroles 
glées, C cftponrquoi elles doive 
de réparer par un redonblemer 
jrirc envers les âmes, le tort qu'c 
▼ent lenr avoir fait , & s y croire 
non (êulement par charité > maû 
J»i(lice, 
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XVI. 

II n'y a proprement que j£SOs-GiRirr 
,fB ak pu dire : Qudujc dufahe Àmdyi* ^'' '' 
p( qstc jt n'aie peint fait f Parceque ne de- 
vant rien à cette vigne , il ùàknt toii)ou9 
C libelle pins <]4i elle ne 0ieritoit.Mais cel« 
qiie Dieu charge de la conduite de» 
unes, n'en peuvent pas dire de mêmew 
Elles (ont r&llement redevables à ce» 
unes qui leur font coaimifês , elle ne Cm^ 
toient manquer^ (ans injuftice jï (âtisfaire 
i ce quelles leur doivenc^rceque Jésus- 
CiOJST à ^i elles doivent toiu > les a mb- 
lês en £i pJace , & exige d'elles ces devoifis 
en lapenonne de ^membres. La dette 
eft cctcaine, & cependant il ne faut que 
comprendre un peu ce quelle renferme» 
Se à <pioielle s'étend, pour être convain* 
eu que pnbone ne iauroit (avoir s'il f 
bûmix, 

xviir 

4 

Outre ces fcandaîes fectets qi/on tm 
Cniroît s'aflurer d avoir entièrement évi^ 
lés , le» Supérieures font tellement obli*- 
gkes de prier> & de prier ardemment pour 
celles quelles conduifent, que faim Gre^ 
goire marque entre les qualités qui ieuc 
fent nécéfllaires , quelles ayent quelque 
pqpenence p qu ellei obtiennent de Pie» 

Hïï> 



4 



«m« qui lonc lotis (a cliarge , n * 

Eoint, i q\ belles dkmcnreii: tm 
[es & '.ii.Uidcs , pevK el'e s'aîî 
Iciu ij içu.u: n; vienne point d 
iif -, & n j c eîle pa^ fujct de crai 
Di. u n* inpire à lafLoi.1 nr d j f 
fc à Ion p^ni Je cluriiè , \jl cou 
de la maladie de cls anu's, qu'ut 
plus ardence auroit pugiuùr. 

X VI I f. 

Cetr? Sip?rieure n a pas (ê^ 
£>m de lumières gaier.ilcs (m. 
chtCriei. nés pour en inlUuL e ce 
le coniuir:ma!s auffïde lum 
dailrrcs furrétat & les difpc 
chaque ame , pour y proporti» 
avis» pour les aider i fc conno 
mêmes , pour diflîper les nuai 
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Ec détromper 9 des niauvaiiês impreiOions 
■n'on a reçues , parceque les préventionSf 
pes (bubçons, le» jugemens téméraires oiii 
font concevoir aiix Supérieures de fauuès 
Uées de la difpoficion intérieure des infe- 
sieures , les empêchent en même tem$ 
4c reconnoître leur eneur. 

XIX. 

• 

Il ne {liffit pas , pour (êrvir utilement 
les âmes d avoir cette lumière , il faut, 
de plus la favoir ménager , en choififlànt 
ks tems & les moyens favorables pour 
la fiûre recevoir. Il y a peu defprits qui 
Rayent quelque porte ouvenc par où 
la verité'pourroit entrer : mais ce qui fait 
feuvent qu'elle eft rejettce , c etl que 
nous heurtons à des portes fermées. SoU'. 
vent même on ne preiid pas la peine de 
]es chercher. On ne s'applique point à 
découvrir ce qui arrête de cenains efprits,.. 
en quoiconfifte leur obfcurciflenient & 
leurs prcoccupationSrOn voudroir qu ilt; 
cntranènt dans tout ce qu'on fouhaite r 
(ans avoir la peine de les éclairer & de les« 
aider en rien , ou bieii on le veut faire à (W 
mode & non à la leur , & d'une n.. Vkxxe: 
proportionnée à leurs befoins. Ainfi pas: 
cette négligence on participe à la contir 
auadon de leurs défauts. 



— * 

XX. 




kt dûitt OH ffttktftfi).CKi 110 fbacnlt] 

finces&àlrandim&Gar laSapeck» 
lopeiivciit ëoecâdediêlrai^fiMCH» 
KkndôiiiaDieitt UiiifiM^Ai cft»#ir 
Uen fiMveni i» ne ftôt de» 




^bconciipifceiiceflftfbiiMrf»!» 

Bct , dk JâipcAMwftaGrMfcyjiîifii 
hôaiiiies.iie (mmot{Md««Mi^dta^ 
Aememia grâce , it» pnvenc immii ag 

scanmoins à diminuer la conciipilceiicfr 
te (iir-toiu les StiperietireiX^c cftnodr 
kiir» prindp.'mic derokt de travaillef h 
affoiblir les^pa/fions de celles qot feat feot 
lbonii(ès,roic eales détournant des obfct» 
Ac des occaôons qni las penveat encîcer» 
fcit enfles appliquant auxerercîcocpif 
fewrent fervir de remede^Unc Snpeiiei»- 
lene peut donc s aflTurer de n'aroir pomr 
drpavt aux chutes de cette» qui (bnc (ou» 
itenar^^ au easqireUe piiiffe fé rendre 
cHnoignaçe de n avoir rien onbBéjxmr 
diminuer ks^pafKoMK^ù font cai^<fece» 
chutes, frc*iedL dé qnoîcile a coujofprfiir 
JEX de doucei:^ 
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Il eft difficile d arrêter tm p«i(fo qid 
précipite par un lieu pendiam , lor& 



il eftdans iemûkeuoudansla&i de 
mouvement > 8c qu'il a déjà acquit 
beaucoup dW^eniofice 8c de violenccv 
Mais fonventil n'y avoit rten de û aiiè 
ipe de l'arrêter au commencement , & la 
moindte force qui l'eût pouflié de r^uitit 
coté ) aiiroit été ci^aUe de le retirer. Il en 
eft ck même des paffions qui produiiênt 
les plus gtans renverfemens dans les 
âmes, filles (ont d ordinaire allez ibibles 
dans leur naiflânce; Ce (ont des étincel* 
les qu'il auroit été ai(e d'éteindre avec un 
peu d*eau. U y en a telle qui Te pone dans 
le progrès de (êi pafiiom aux dernières ex» 
ctemités, qui auroit pu être letenue dans 
le commencement ^ un peu de confiant 
ce, un peu d'ouverture, un peu decon^ 
defirendance : mais quand on laiflè en^ 
flammer ces étincdle», elles cauTent en* 
fuite de terribles embtafcmens que Die» 
impute fouvent à la négligence de ceux 
tpû n'y (Mit pas remédié quand ils le poii^ 

voient» 

XXIL 

Ce que Je viens de dire du coOTmence*» 
ment des tenutions » k peut dire de tou$ 

Hvi 



ls% commencemens de lumière 8c cfe ffsf^ 
ce rdoQt Dieu répand fouv«ntUDece&«i 
laiiie'mefiure dans ies.ames impsûfidieir 
& mêinequek|ue£bisdans|eiaaiesdin» 
g^ée$^G;tte meture ne [vSit pat » à k ve* . 
licé > pouc fiu:montes les grandes difficiil> 
tés de la vie ehiédeiine v puifipi'eUt cft 
d'ordinaire petite & foib^yceooi donné 

M.JkS. fiij^àunlKimmedeDieusdelacoofap 

]^!^''*^ fcr à une écittcdle de fisu q^ 

' iuriinpavdglacé oàles>veniiibnfflencdt 
touir» paits Mnaia elle c(t ndanmoini. 

nortionnée à Gettamesaââont£gidles( 
elle étoic bien ménag& ,£ oaavok 
. Iden Coin d'éloigner ks ^jecs qui kdît 
lpenc>: doter 1 aliment de l»GoncopiA 
cence-qui rétouflFe,cette meftire de grâce 
anroic pu s augmenter ,. parceque la foir 
comme dit (aint Augudin , mciite (on 
accroiflèment. Ceft aux Supérieures à 
nourrir ces étincelles , & à écarter ce qui 
Ibs peut éteindre ,.& elles ont befoin pour 
cela de beaucoup de lumière , d'adrefley 
d'application -, mais comme le^ fautes 
«uelles commettent fiir ce point font 
evordinaire imperceptibles , perfonne ne 
fiit ce que Dieu leur impute de IVxtine* 
«on de ces grâces , nidcs mauvais c&ts- 
^uien /bot des fuites». 
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XXIII. 

n finit propomonner le» correâiont 
non feidement à la quantité des fautes, diir 
£ûnc Augiiftin , mais à la force intérieure 
de cdiecjuonyeut corriger, ceft-à-direy ^^^ 
^'il ùatÙLVovcce^ucHc peut fitfff'rir &^f9i^ 
€C qmi çftdtf'dcjfmdefdforcc;deixmâû'*' ^* 
Ï^KXsblct au-lieii de lui être utile. Mai» 
cetce connoiflance & ce diicemement efl: 
fi profond rque iàint Auguflin s'en écne: 
Huelfmjct ic tremblement , o mon d}er Vau-- u mim^ 
Imjfétmi homme de Dieu , qneljajet de trem^' 
Ucmetti ,<T quelles éf^Uffes tèmbtes / II dé- 
clare cniil ne iâit comment k conduire* 
dans lobièrvation^de ces règles , & il ne f 
laiflè pas de iêreconnoître coupable des- 
Êuices m'il crof oit y commettre tous les 
jours. Ciombien ceurqui (ont dans les mé^ 
mes ei^agemens que (àint Auguftin , de 
coniger 8rde reprendre les autres , & qui^ 
ont moinsde lumière que lui^pn conuneo-- 
tCDt-ils davantage i 

X X IV. 

L'blagequ on* doit faire de (ks réflfc^ 
sions neft pas d'entrer dans des (cnth^ 
mens de découragement & de détiance*- 
Quand on (e trouve engagé par fordre- 
de Dieu dans quelque fuperiontc,on ar 
&ypt de ccoire aacontcaire que quelque:. 
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nmliitnde de foutet mfcn y cotnnnv, 
Dien nelaifléra pudenom tcspaidoi- 
Bcr, pottcvn quénoDi nom hiiniib/or» 
devant Ial>. Scquenoiuliii crifonianc 
If.tKr.lelfjXJpitBKifmifr^mmiîe mes pcchis^ 
i'-*' rmr:0^ ptrénritt^mm U pari qitt f^i i 
enxéa»mmt. ilcooDok notre Knotan* 
c«,notténdHett6l!'nomfbible{&. FntP 

nncët>Ac)irat»ce»dé£nni, il nmu rng»- 
geilpiend[efcnndetnctet,noutdevom 
efeetet ainl ne nom |iigna pas fdon ia 
tlgnetirde^ Ja&eevJfe^'âMidonnera 
cei£inte*<raTeiideoientJcd1enoiance. 
M^ cet vlcn wTitBêDtpas d'^c miln. 
Je pont obtefdo; de Ï3kn ccne grâce , & 
wnu faire teeardei tnx Siipeûeurei In 
niltes Se Ici teiblellcs des amei <^i fonc 
ibtulenichaigravrcd'aati»yeiix<jB'cU 
Ici ne l« f egarde d'ordinaite. Cas; dk» 
Ici doivent convaincre qn'étant peu^£ae 
cllet-mfmet catife de Udaiéeaecetd^ 
itms&dcces foîble(res,elIci n'oM wh 
Clin droit d'encrer dans des fencimei* 
d'impatience & dlndignation contre cet 
lesqfl^y fontfiiiectcs,&cncotemohHdff 
Ie(.mépn{êt,&de le» tiattei dnremco^ 
mais. qu'elles doivent t'en^imntlier pio* 
Kndémem devant Dieu y& s'cxcitvr cor* 
tkiuelletaent h travnllci à la piétifon det 
aineipaitoiueilesTOiei tpekluaiiat 
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4el>ieuleitr onTrin ^ en regardant tou- 
ijornsleocsmaladie» comme kslcurs pro^ 
fcei> non ieiilemenc par ce fentlmenf 
de eharké ^li nous Eût prendrepart ans 
onaux do prochain ^ ma» anfli par ce 
Rkicipede venté ^Qu'une Supérieure n a^ 
jainab une cxvtiere afliirance de n'ccrar * "^ 
Mfcoupable de la famé d'une in£;neiu:e 
•ont elle eft chargée. 

Cetie lâime Inquiétude qni tient Pef-' 
prk d'une Superieiue dans une attenrioiY 
continuelle aux moyens de mienx iàtis* 
fiyre à ie»devoiri y eftelle-mène un de» 
prîndpanKtnoyentde s en bien acquit* 
1^ Ceft pourquoi l'Ecriture i^préfenr 
lantlesttialitéadun Direâeur (bus cet 
Ield^Ul homme qui seil engagé àiervir 
decaationponrfonami, fait voir qu'il 
ny en a point de plus contraire anxde^ 
iroir» d'un véritable Paftenry que ce 
mauvaif repos dam^le» fautes de ceux qnl 
R>nt fonsfa conduite^ Card eft étrange 
avec <|aelteâ paroles l'Eferit de Dieu y 
exprime lemprefTementoc la £>llicimde 
fiux hofinme qui s'eft rendu caution 
pouriiif aiîtrerLes voici :: Monfiù ,jf vw/ ^''•'^- ^' 

Wjg^rgf vorre foi & votre main À un étroit 
gpr; yousyonsêtesmkddm lefikt féuf 



^ 
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ntfnfte bouche , c yont vms irai 
fM vespanlts. Véiits denc ce qu 
dis iitxin fils, Cr dHme\yoHt i 
mti fdrce^ut yous fus wnbé 
rriMS dt vatrc pnchAin- CcuKu^di 
tez; hktfî^yoïu , 0?" ïh/àUcT^ vt 
'H(lMflc\pohitalUï fuycux «j 
&<jit«yoif.tupitrts nei'4Jfwpi§i 
Il cft certain que cet engageme 
les Pafteiirs debireiirs envers le 
& que ces aines ont en qiieltji 
droit cJe Iciu dt^mander Ichk foii 
prières, & tour ce qui leur eft ni 
pour lent conduite. Ainlî ils ne 
pas être en une moindre inquiér 
■"ils étoieni obligés à payer une 
ibmme d'argent beaucoup au-d 
leur bieur u y a fculemeni cet 
rencCi que l'on ne s'acquitte p; 
dettes tcmporellcsparledclir & 
de s'en acquitter ; mais que dans 
tes fpiriruellcs ce foin & celte inc 
kirerieure que l'on a pour les an 
&it faire à une Supérieure tout et 

Elit pour elles, l'en aeqiiiticni 
ieu , puitqtrclle leur dou , fel 
fii. (.4. Bernard, fesjVms , or non i>as U _ 



^ 
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X: TRAIT E'. 

■ 

DE r EMPLOI D'UKM 

y TKÎ^itrcjfc des tùviccs. 



PREMIERE PARTIE. 

T^AXlldES CHI{E'T1EHKES 
& ùYopYCs àfcr^h' de cônjUathn au% 
ferjonnes (juifont en^dgtes dans cctem* 
fhf y & qui le re^drdcnt comme Stant om*, 
dejfu^de leurs forées. 

L 

Est iine maxime fondée (Tir 
lesplns certains principes de 
la Religion chrétienne, Que 
J nous ne fommes pas feule» 
ment tte nous-mêmes incapables des 
grandes places & des grans emplois , 
mais auc nous fommes généralement in- 
capables detottte place , de toutemploii 
& de tout miniftere. Il n y en a point 
ck>nt nott> nouspujffioni acquitter com.« 
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ras t Ùat, uns cju? Iqiic lumière & fini 
y: kp e bonne iPoloni& Or noni 
cccT-«n« iam Dom-BCoacsmlft 
r j nilab.>iKievaloiité. 

Q^..- cnokfile les pliis vas ftlespl» 
xiî\x.iei ie cous lo eiii|Jois : ib om» 
c>?)» befeoB (fime grande humiM 
pcvr >y ûxirerjs. CX c eft s'attribuer xm 
oà laLeDt Sl une cnode venu oue de 
«leiCEie glande humilité. Ceftim 
c»onI que de feccoîie hiunUeu . 
Ilsie^dememe des emplois od il f 
«x jo octy àfeqfer: Les glandes fbup 
Êinces derr.indenr une grande paôena^ 
&ii:?e grande patience eft on txes-grand 
& rrès-piëôeux talent. Chi doîc accepcu 
les îce?ntncrs qiandDieii nous lesen- 
T?Tc ; rr-iis il v ar.roir delà préfomdon 
& rcM ie ■ r.îîîiiilicé, fclon ÎGdntQiqr- 
lô::,^n^ , à I?$ dciîrcr «Se ^ s'y porter. 

L rV a Jonc point en effet de phcc 
rlus ru:e & pir.s conforme à notre foi- 
C'l;riîe , Cî".e d? n xrn choifir aiiome par 
noi:s-:^^::^s. Toutes celles que doW 
cl\^:iî::oi^$ Je r.otre propre mouvenicmf 
trroieî^c claireinenc an-defliis de noiWf 
pui^iic nor.s nous en Jugerions capabicsi 
& que c ell une incapacité cffeélive que 
de s en croire capable. Ainfi la demies 
place^ qu'il nous eft recommandé de 
chouîr, eft de n'en cljQïiit aucune pal 
aous-mciDcs* 



n ne nous convicnc proprement 
néant & Taven d'une moipaciti 
de pour toutes diôies». qui doit 
; fonds de la dUpofition de toute 
m eft véritablemeat humble > c eft- 
lui connoît ià foibleile teUf 



> qu 
:e& 



II. 



is celêroîtabidêrdeees pcindpel 
imilité chrétienne que de conckirtt 
Eit iiKapabies par nous-mêmes de 
limAere, Dieu ne iâncoit nons en 
r capables en nousy a^âquam pac 
otx & par £i vocation^oH- ce fè* 
^ure que fi nous (bmraesfc^bfesb 
'eftauffi-, aa-Iîeuouile(ieSbiciel 
brkaUe humilité a être fortemenr 
dée que ft nous ne pouvons rien 
3u^mëmes> Dieu peut tout par 
le ii^bnmem qu'il lui plaiiè d\ 



taufli peu permis de dotiterdeh 
le Dieu ) qnedepcéfumerdeceU 
homme. Ceft potircmoi Jeremie 
excufë (îir £i jeuneflê & fiir ce 
e (àvott pas parler , d accepter le 
rtt de pr(^hete auquel il étpit ap- 
>ieu Ten reprit pat ces paroles : 
yêer^pûint cfu€ "vous kcs jcuhc ; car itfer. r; 
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fequeje yem erelor>"nal. Et c'cft 
9hl, 4- faif^jt direà làint Paul , <juV/ /'owi'i 
*» «/«F ^M If far/îfitil. 
III. 

On doit donc regarder comn 
tcnracionsCfialciTientdangerculë* 
Icspcnfces quiirok-nt ou ànomi 
de la préibiution de n'istaltrm, 
lumières , de notre vertu , de not 
drnci- , poni fdirc cjtt; nous nous ) 
capables de certains emplois i < 
nous feroL-nt croire au-contiaù 
mielqiws marques que nous ayo 
Dieiinousamisdaiisunc cetraù» 
& un certain miniflere, i! ne iâiiro 
y fomenir & nous y faire opcrci 

iâiuc. 

Tout ce qu'il eft permis àimt 
giaifc de concfnre de fes incapaci 
que par elle- même elle ne doit dej 
icchcrchei auciui emploi, 8c qu' 
doit cacher i fes Supérieur» aiic 
défjuts cpii les pniitroient empèc 
la choifir , ou les obliger de la déc 
de ce fardeau. Elle doit être bi 
<]ue fes fontes leur loient connues 
le doit prendre pour favorable t 
quel'on peut faite pour l'c^tclure d 
^fte pUce , Si cioice ^ue ce Hj 



%pIoî Jtuh Tdahrejfc des Keylces. 18^ 
ts donc Dieu fe lert pour 1 en déli- 
Viaisce feroit porter trop loki fa. 
e & la crainte que de ne pas ùip« 
au cas que Dieu I y la^lle ou ly 
loifir, qu'il peut fe (crvir de ce; 
ur la faire avancer dans la vpie de 

IV. 

\ une vérité certaine & par la foi 
la rai Ion > que nen n eil u puiflànt 
lot-re làliit que la proteâion &Ie 
s de Dieu, & que nous fbmmes 
Girés au milieu (L-s plus gransdan* 
quand Dieu nous y protège, que 
s états les plus (urs & les phis trau« 
» quand il ne nous protège pas* 
ivons toujours allez Je corruption 
s-mêaies pour nous perdre & poui: 
aire mourir en toutécat, &Uieii 
Durs afîezde force & de puidànce 
lous (butenir contre toutes fortes 
ïmis , & dans routes fortes de dan<« 
: de tcntatioi>s. Cell ce (entiment 

& de vérité qui faifoit dire ^Da^ 
le qui doit faire dire à tous les 
iens: le Sci^mur cft m4 lumhrc Cir pf, t^^ 
lut : qui cfi^ce que je craindrai ^ Ls* 
UY eft le proteHeur de ma vie : qui ejir^' ^^ 
faijujetdapprehend.ri Quand des v. |, ; 

entières a ennemis yiendroiem i 
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m • * 

9^€09tntÊttcr y nêu cfnt 9 cm ni 
ftimu Tolucs CCS dUbofiôofis (on 
ôcDcsàiiiieaaieciMneiiiie» &i 
ceSaàsc qàdk les ak daofqudn 

y. 

Xlais commelafiMbleflè de non 
cft telle, qu'encore cjuon foicp 
tn gCDCTai de ces veckés & <pi 
crojeparlafoi, loisnêaomoîiisc 
Idées de nos iocapackés & de nos f 
fes viennent à nous frapper on pci 
flienc,on ne hâtSt pas de ic t 
«udqacfois Tame tooce convene < 
xesde déBance & de d&ouiagc 
ileftbondelêfonifiercomie cet 
ution par diverfês ventés (blidcs 
peuvent diminuer rimpreilion. 

Pour rendre ce qne \c dirai pltii 
ble , prenons l'exemple d'une jcui 
ligieuiê qui auroic été choifîe di 
monaftere réglé pour l'emploi d< 
uedè des Novices par les perfonr 
ont droit défaire ce choix iêloul 
de TEglife. 

U faut d'abord {lippofer que cen 
Ibnne n'ait recherché cet emploi 
Tcclement, ni mdireâement , ni p 
follicitations ouvcnes , ni par des 
ics fccrettcs , ni par des denrs ictei 
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Jai on n aiiroit alors aucune autre con« 
pbcion à donner à une perfonne qui au« 
€hc qiielaue pas pour obtenir eette 
ge^ que de lui confeiller de recou- 
re devant Dieu la faute qu elle auroic 
fate > & d'employer tous les movens qui 
feroieiit en (on pouvoir pour s en faire 
décharger» }u(qu'à avouer fonambitioa 
emcqui lanroient choifîe. Mais (ùp« 
ifimt qu'il n ]r a rien eu que de pur A: 
t^lédans (à vocation \ ce miniftere» 
onkiipdurroitdire'd'abord quVlle peut 
trouver dans Gi crainte même un grand 
lujp, de coniblation & daflùrance; car 
ce neil pas un petit bien que de ientir le 

Eds &: le d^ger de ce mîniftere*, & 
n loin que cette crainte, q\iandelle 
Dcftpascxccffive, doive être ptifepour 
BnemarqRe qu'elle nyeft pas appelée, 
on peut dire que c'eft une des grandes 

inarqiiesd'oiio vocation légitime; par^ 
«que c'eft une des principales dîfpofî* 
dons pour k Irien acquitter de ce niiiû* 
ftere, & poiiry opérer fon (alut en con* 
tribuaiità cehû des autres. Atnfi ce neft 
pas m'éloignçr de mon defleln d'aug- 
rncnter encore cette crainte en lui repre- 
lentam te^rcme conlèqtience de cmfif 
charge. 



r 



I 



Dixième Trait}, 



Dienayanr arraché letf mité' 
& des maïuc des aines à l'u(ag< 
font de Cftte vie, il a en quel 
anaclié le bon ou le nuu.ais 
cette vie à l'égard dci Novices, 
tjierpacedeieniidiiranc lecjiie 

Iirépareiit à eaibraflèr l'étai de I; 
igieiile-, piiirqne toute la fiiite 
acboni répond d'ordinaire àci 

gtéparaiirin^ &(jiûlell3\inïra 
.clif^ieiifë tjni a paflé, coniir 
leccmsdelîin noviciat) fcdém 
Ialiiite,<jin] edraretjn'nn ami 
roii mal ennce dans cette pr< 
famiCt répare bien llncetenicn 
fuite les dctàiits de ce rems de 
tion. 11 y annconts ordinaire J 
dre commun dans la gtace. Ot 
ellqne l'on continue comme l't 
mencé , & qnc de mauvais coi 
mens' (ont d'oidiiiaice Aiivis \ 
molle & relâchée. 



Rien n'eft donc plus contîder 
Un monaftrre que la charge de 
déformer desNovices. Rienr 
liaifon avec le fort éternel de 
Souvent ce qui décide de leur 



împloi inné Tiiaîtrejji des Koyîces.. ^f 
elciir cxciufion j 4tcidv de Ic.ur àcr- 
Or rien n a plusdcoartà ceii]Ce-déci« 
que la bonne Qu la nutuvailè icou* 
; de celle qiU les gouverne enqqali* 
I M^treflè des Novices. Comme 
les peut foutenir par là lumiete & 
k charité, elle les peut j^uŒ rmvei> 
ar fonioiprudepcc. 
rs Novices peuvent être regjffdéet * 
me des personnes qui marchent 
un chemin étroit & gmTantyCout en«» 
; de précipices. Si on les heurte 
\ propos , on les fidt foyvejcit gliflei: 
mber dans les abyiines qui le^ envi'* 
ent: 2c au-contraire en les fbiue-> 

daas£es ms^uvaisf as , ^n les en pcuc 
rrver. 

lut qu'une charitable Maitreflè dcf 

[ces en mené les unes par la main , 8c 

le relevé les autres. Il faut qu'il ny 

!n en elle qui leur /çit yne occaiio» 

lUtC^ 

Ein , il faut qu'il n'y ait rien en elle 
l'édifiant & de capable d aâërmir let 
\ dans la voie de leur vpcatiop. 

yi|i. 

e ne les peut (êrvir que par la parole^ 
laquelle on doit comprencfre les 
ns yqui étant expolées aux veux (ont 
fpec^de paroles 9 puiiqu elles fopi 



tkfc«'"5";'Sfeme, convient i 

Witio.iM»6t»" „ ce <int ! 

î<,ave..ta..h«««lv^ „„!,« It» 



ft.te tt"= "ftJe iecoin"""-"iL 

jrtfyî 

Bfallt 



r^^t!^ 



fhid'uncTdaitreJJcéfcsKûyJces. ï^ 
>Iâce; & bien loin de blâmer ce» 
lens, on croiroic au- contraire iet 
r exciter s'ils n'êtoienr pas aflèz vif% 
]u ils font utiles Dour numilier IV 
>our la rendre puis vigilante & plut 
née k tous ta devoirs. On peut 
I dire que cette crainte eft un pré-» 
if contre la principale tentation dé 
Lt fîir laquelle il eu imponant d'être 
rde , parceau on ne Tévite qu'en 
lt conânueUement pour s en ga« 

tetentation eft qtie quelque terri- 
le foit cet ^emploi éunt confideré 
s yeux de Ja roi ; quand on le te* 
néanmoins par les veux de la tiap 
il y a bien des choies cp\ conten- 
imour-propre. Le cKoix qu'on fait 
Religieufe pour IV appliquer, lut 
laire j parceque c cA une maroiic 
onfiderationquelon a pour eue t 
l'eftime que Ton 6ûc de ion eiprit 
a vertu. 

ites les fondions de ce miniflere 
lel^iechofe de dangereux, parce- 
* iont toutes fondions où il iâut 
, foit en inflruiiànt , ibiten repre- 
Or il y a une élévation iccrette at- 
î ai la parole. C eft pourquoi faint f;J^^ ^ 
lin craignoit pour lui ♦même ce lan9HVf 
z dans l'obligaiioa où il étoic de ^^% 



r 

'Mr. q 



ifS jyîxime TtMti. 

parler & *feul«gnei , 4c il potti 
Aubotihcuideceuxquine Ibnc 
dam lEgliiê que d'ccourcr le 
qu'on Icui picche. Saint Ben 
même tant de craiuw de l clei 
dette (pli naît de ta paiole , q 
qu'il Icmble que celui q|Ui bc di 
kOimit aktiu-fieudppatt^ce 
fuifqiw ce foui les patolci d' 
«ju'il ne fait que prononcerf. 
iKanmoini qu'en entrant dans < 
il t'y ùlloit préparer par une pri 
riilicre , où l'on demandât a E 
étoignSr de oous 1 cfprit de van 
pcHt gliflet. Il peut donc fort 1 
ver qu'aptes avoir accepte ceti 
vfcc répugnance , on s'y accouti 
h-çca, &quonvientiem&neJ 
xe- 

Or lien n'efl plui CMM^Ie d*( 
Cetoauvaise&t, que les vdctc 
aous d&ouvient & noiu font 
dangetsdecetemploL Etc'etl; 
bien loin delei éloigner de ion 
Êmtqiielquefbis s'y appliquer \ 
afin d'opérer ù>a Huit avec c 
ttembleinent. 

X. 

Cependant comme il peut y: 
4^ dn>gn <bDi CCI fendmcnt d 



• 

loi étnnt TAMtrtJfi des Uovices. i^ 
ent trop violens , & que lexcès en 
t poner les âmes au trouble , aiv 
igement & à la défiance, il eft 
re de fc fortifier contre cette teh-. 
>ar les raifbns que la vérité nous^^ 
imir flir ce ftijet. Car fi la vérité 
it craindre, laveritcaauflilafbr^ 
Mis ralTurer & de nous fortifiée 
;es excès de crainte que llmagi« 
x)urroit cauièr. 

ieftierement il eft clair qu'it ner 
nùs (è laiflèr aller à* certisiinet 
vagues & cpnfîiièsi'dont non» 
ons marquer le fondement. Cat 
)erfonne qui ne piiflè être agité 
été de ces foties de craintes , s'il 
; aller , quelque aflùrance quU 
voir d'ailleurs de fa vocation , & 
i fiijet qu'il ait d efperer le iêcours 
1 dans 1 exercice de fon minifterCr 
:e$ de craintes (ont donc de tnani- 
nutions , & elles ponent fiirleuc 
^ caraâere de fauflèté. Comme 
lurroient porter les plus fàints au 
igeînent & au trouble , elles n'y. 

rmer perfenncw Car étant cer« 
Y a des perfonnes que Dieu 
ins cet emploi , toute crainte qui 
n éloigner tout le monde, ne dois 
>ir peribnne : & la volonté de 
\ cbke à notre égard, quand 

liiî 



jnDletsotBdcscioiiûKS dccctd 
CBL IIvcniqHenoiisitjdhezions ] 
cet nain rm vagna ^ que nous a y 
aDcnncçDndv jtcxmaamics rcg; 
CQBzsc Cf cmrcs Ttiinirioiit ? i 
(mninoiuâians obliss de ù! 
eeccEff; ce m litiviuic pat ccce 



Mus Q les crainccsciiz nous en 
9t nous dÈGancieenty fins feid 
ieidcâiic panxosiczs qne ooiB c 
tei]Sfiinciis> nnrlnpprîrru'c dg 
acs fibiUdlcs, fiic !e pcs de & 
«itre«3vail - & âr des nifeos 
bies : il A bon de coiiâJeier r 
«i:e !e iccts de ce rnirafere n eft 
icr.rs rrrccmcrrc j ûi g'5r>i;:u] 
iers racurrjs. Il v rr 2 ci:; r. v or. 

& Di-iî io-ne foiiv^n: en ilio 

K;:?-- A: rr^-rcj rjbi.es, lorlau* 
corr.r^.i.-r.: ccs irraurs par beau 
bon:î fc d r.v.:u:îi:é. Le progrès < 



VtmfioiéCMnit/UUnJfcicsilfiykes, ipf 
cette Maicrc({e, qu^ ces qualités humai* 
Dcs, qui font fouvent des effets contrai-' 
lesàceux quiTlèmbleroit qu'on auroic 
heu d'en attendre* Je dis même que ce 
fiiccèsjie d^end pas entièrement det 
Cmtes de conduite oii elle peut tomber^ 
Car I^i peut réparer ces Êiutes dant 
cUe-meme par la nncere humilité qu elle 
en conçoit > & en réparer auffi les mau' 
▼aïs eftets dans celles qu elle conduit. La 
term véritable jette a ordinaire m? ceci» 
Qdn édac qfû fait une impreflion fecrette 
fiirks coeurs, & qui les emporte malgré 
lei muges que les fautes & les défauts t 
peuvent apporter. Si donc la MaitréHe 
des NoWces en eft plus humble par le» 
finitetqu eHe connoit en elle , elle en de- 
vient aufli plus capable de gagner le 
canu de fi» Novices^ & comme elle ne 
•en doit pas décourager à l'égard de 
DieOy elle ne s'en doit pasauffi décoiv^ 
cagçr à l'égard de celles quelle conduit. 
Dieu qui veut opérer le flàlut des âmes y 
en les ibnmettant à d'autres qui ont det 
hnnieres & une vertu bornées , n'aban^ 
donne pas (on ouvrage pour les défaut» 
de celles au il emploie à ce nûniftere , 8t 
fimvent il fe fèrtde ces défauts mêmes 
pour £inâifier & celles qui conduiiênt |: 
it oello qui font conduites^ 



^lila preuè âcqiûla ibilicke de 
riger: & Ton peut dke.qtie Te 
paniculiere que Dieu lui impoi 
pUqner à k perfeâionner poiur 
jHitires» Imaokêœ un foiideD 
time d efperer (jue Dieu lui aa 
^u elle lui demande > felon a 
medeiàintAu);;uftjn: L'^bligd* 
fc cbériti i ddums , cfifrtfpikt 
four en obtenh pour JH" même, 
donc de (è crom>ler de fes dâ 
doit concevoir plus d'efpen 
Dieu l'en corrigera > noi>(cuIei 
cUe-même , mais pour les an 
(oni commifês ', puitque'Iesjnril 
U fera pour en obtenir la deliv 
font fondées Cm Tinterêt des : 
Dieu lui aura donsé la charge, 
me elle exerce ce miniftere i 



Emploi d'fêneTHakreffitksTloykcs. mi 

XIII. 

ii elle eft a»{& attentive au eUedoit 
te au bien de (bn ame , elle trouvera- 
is fou emploi même une infinité de 
rj^ens de fe perfeâionner , & de fê cbf*^ 
er de fès propres défauts y en travail^ 
t à corriger ceux des autres. Car quel^ 
5 difFerens que puiflent £tre les dé« 
Lts de ces âmes , de ceux quelle peut 
onnoîcre en foi, ils lui en paivënt 
mmi^ns fervir d'images , & elle peut^ 
ipUquer à elle-métae tout ce quelle 
it peut dire. Les défauts de cesNovi*^ 
naiffent d ordinaire de Hmperfeâion 
leur lumière , & de ce qu elles ne 
jrent qu'imparfaitement le bien y & 
elles regardent au contraire comme 
portantes lés bagatelles qui les occu- 
it. Or les défauts des perfbnnes plns^ 
ancées n ont d'autre fburce q^ie celle^ 
Nous ne connoiflbns point aflez le 
ant & la vanité de tous les attachemeni> 
mains , & nous ne fommes point aflez 
[letrés de la grandeur de tout ce qui 
^de Dieu & notre (âlut. Ceft ce qui 
i que nous defîrons foiblement le bien^ 
e nous nous éloignons foiblement du 
lU & que nous n'avons pas l'ardeur 
cefliaire pour accomplir parfaitement 
utes les volontéi4é Dieu lur nous* - 



r 



gox PixtilM Trtàé. 

XIV. 

TJnc Novice imparfaite eft iToriJin*^ jl 
rt trop dépendante du jugement «le Gr 
Miittedè. Elle penfc pim à la coiitcotef 
qu'à contenter Dieu: & il nons ainvtf 
Iwivemdemème d'être attachés anxju- 
gemciis des hommes, de nous occuper 
de leurs penlèes , au- lien de pctalct unî- 
«netnent à fatisfaîre Dieu de qui non» 
dépendoTi3njiiqncment& en ce monde 
tt en l'autre-, les hommes ne pouvant 
rien lîit nous qu'autant que Dieu letti 
pennci d'exercer (ur nouî ("autorité q»'i! 
leur donne, & n'étant i notre igatd qiie 
hûniftresdc fâpiiiflknce, dont nonsn; 
devons rien appréhender d'injiifle. AinS 
toutes les inftrudions qu'elle donnerai 
fcsNovices, doivent être accompagtiée» 
d'nn aveu inicricur de fonOToprcavnv- 
glemenr&defes propres tcnebrcs. Elle 
doit teconnoître quelle êft une avengle 
qui conduit d'autres aveugles ; qu'elle 
«e les (âuroit reprendre d'aucun défaut», 
dont elle ne ibit elle- mcme on coupdifey 
ou capable: &(î cette reconnoiflànceeft 
fciccre, toutes les inûnidions qu'eDe 
leur donnera & les fautes dont elîe fc» 
f éprendra , iui donneront moyen dedi- 
wrfificr Tes moiwemens intérieurs dTm- 
miM&depéaîKnce. Notu arom tou> 



TEmgfloi d'une Tdalltujjli des Kavkes. io^ 
joun ou les mêmes oefaiirs ou de foix 
femblâbles \ ce cjui nous donne un fîijec 
lé^me d'en demander pardon à Dieu. 
Éc quand Dieu nous en auroic entiire- 
flient préièrvés , cette prëièrvation md^ 
tnecftune grâce qui nous convainc que 
nous édons par nous-mêmes capables des 
mêmes déÊuus & des mêmes pecliés. 

XV. 

Les Novices imparfaites font lûjettes 
2 l'ocaiper du foin de diminuer » d'excu- 
fer » de diflîmulér leurs £iutes :& en açif- 
fiuicainfi) au-lieudelesdinfinuer, cUei 
les augmentent aux yeux de Dieu , de 
fimventàceux desperfonnes dont eller 
dépendent. Qiiieft-cequieftexemt en- 
nérement de cette foibleflè, & qui ne' 
legarde dans fcs &utcs queTofFenfêde' 
Dieu , & n appréhende point l'iiumilia^ 
tiotï qui lui en revient , qui 1 accepte au- 
coDtraire de bon cœur » & par un amour 
<Ie la jnftice , & qui pour reparer Tes fau*^ 
Ks à regard de Dieu, eft bien-aile d'en 
porter devant les honunes la confufioii 
qn elles méritent ï 

Les enÊuis découvrent clairement Fa^ 
Teriion qu'ils en ont -, mais fouvent la* 
raiibn plus avancée ne (èrt qu^ nous 
fournir pliud adrefle pour nous foulhai^^ 
ce à l'humiliation qui pourtoit guèiii; 8C 

Wy 



U)4 DixHme Trahi. 

fipaiei not fauces ic nos dc&utft- 

xvi: 

tcï gens du monde deviennenc J'en» 
'Suaire oiénagcis an^d ils ic voyenc 
chargés dentiins -, &lï nécelltK de poui- 
voir à Icnr lûbiiflâiice & à leur c»bfi(ffr- 
ment I« rend toutaiittemcntactcntifjJ 
fcursaffaires. Ilfauctjuune Maitrclfcdei 
Novices entre (pirinicilement dans cet 
elprit, & qtieDieuIui faiiânct'hommir 
de l'afTociei au loin de Ça enfans & d( 
l'en rendre mère, elle le prive po\ir leut 
bien de toutes les vaines lâmfââions tt 
deslëns-âc derciprit, qu'elle les regarde 
eomme n'ccant plus pour elle , Scqueltt 
menace pour Tes Novices par une iâinir 
avidité tout Ce qu'elle pourra ramaiïer de 
bonnes œuvres, qu'elle théfaurifc pour 
elles , êc que leurs bcfoinsiui ibient une 
•ccaSon de s'enrichir. . 



Cein iilpofidon vraiment digne d'à* 
nemcrc, au lien de lui permettre depei- 
(Irc le teuis en de vaines lameniationi, 
Èfportfra à uncaÛivieé géncrcufe pour 
i'enrichir de toutes les vertus qu'elle 
pomtarecneillirdamfon chemin; &fi 
«lie y ell bien attentive clic en uoovçiS 
idugccaTiom à tgui moment:,- 



Toutes les Cuites des peribiinês qui lui 
ibnt commifê^ la feront entrer dans m> 
c^dt de pénitence Se d'un Cànt gémillè^ 
mcfit par leqiiel elle k croira obligée de 
fcttsÊdre à Dieu pour elles. Leurs belbin». 
lui inipireront unerppit de pderer PouiT 
demander k Dieu po^r. elles ce qu eUe$ 
ne bû demandent pas aflèz:, &pourltip« 
plèer par rardem des fiennes à la tireur 
tt à nmperfeAion des- leurs; Lesretar* 
démens- de leur çuérifbn lui donnerons 
lien de praticjuer k^patience , fimslaquel- 
k îLne Êiiiroit f avoir de vectu parfaite^ 
Elle exercera la charité- & Ja^ compaiSon 
dans leufi^maux (piritnels & corporels v 
9c enfin- elle ièra perluadée qu elle eft 
cbligée d avoir toutes les- vertus quelle 
knribuhaitera \ & le beibin qu'elles ea 
antpnt lui fera un piifliant aiguillon pouc 
In pratiquer elle^in^me> aimde leur en- 
donner 1 exemple/^ 

xviir. 

La conduite quVUe doit tenir Rn fer 
Novices», lui peut auffi (èivir de modelle 
de celledontelledoit uièr à 1 égard d^eU 
liMnême. ËUe ne fe doit jamais lader de 
lesponeràla vertu, & de tâcher de les 
Ëiire avancer dans la pâetéy noais fans 
a'impaticnterdu peu de progrès cju'il lui 
&mble qu'dUei x fom> garceqiidle ne* 



■^ Rîxlcme Tfallv. 

parler & dfiifeigncr , te it portoit 
«uboiiheurdeceuxmiinc Tom c 
dam lEglife que d'ccoucer Ici 
**ïirf, f. qu'on leur prêche. Saine B;noîi 
'*■ même tant de crainte de IcWat 
cicite qui nut de U parole , «pi'i 

ÎLu'il lëmble que celui qiii litdani 
câoir, ait ttès-peu de part à ce q< 
f>nir()iie ce Tout Ici patolet d'un 
<]ii'il ne fait q\ic prononcer^jl 
néanmoins qii'tn entrant dans cet 
il s'y fallait ptéparcr par une prier 
njiere, où l'on deniand3t ÏDic 
iioignlt de uous 1 efprit de vanité 
pc\it gllQcr. Il peut donc fort bit 
vet qii'afics avoir accepté ccnc 
âvec répugnance i on s'y accoumn 
à-peu, & qu'on vienne même à s 
le. 

Orrienn'cftplui capable d'crr 
ce mauvais eJ&rc, que les vûcide 
BOUS découvrent &: noui font fei 
dangers de cet emploi. Ecc'clïpo 
bicnloi[idele$é!oigiicrde Ton eli 
£ant quelquefois s'y appliquer k c 
afin d'opérer Ton lîdui avec col 
aembleinent> 



Cepenéani comme il peut y avt 
^ dipgn <!•□■ CCI fenaincm <te ( 



TEmfloi inm TdaStreffi ies tUcrûiccs. \ff 
» ik écoicnt trop violens , & que Texcès en 
poiinoit poner les âmes au trouble , aiv 
aficouragcment & à la défiance, il eft 
neceflàire de fe fortifier contre cette ten« 
tation par les rai(bns qiie la vérité nous- 
peut fournir fiu: ce.ftijet. Car fi la vérité 
nous £ût craindre, laveritéaauflilafor^ 
cedenoiu radiirer & de nous fbrtifec 
contre les excès de crainte que Timagi- 
nation pourroit cauicr. 

Ec picAierement il eft clair qu'il ne 
Cmr jamah fe laiflêr aller \ cerfainet 
Gatmes vagues & confîilês, dont noi» 
neJânnons marquer le fondement. Gie 
flnfapetibnne qui ne piiflêêcre agité 
ft injuSété de ces foties de craintes , s'il 
ty laifle aller, quelque aflurance qu'il 
pniflie «voir d ailleurs de (à vocation , & 
oudcpie fiijet qu'il ait d'efperer le iêcours 
oe Dieu dans 1 exercice de Ton miniftercr 



Ces forces de craintes font donc de mani<- 
feOes tencations , & elles ponent fiurleur 
fiofic le caraâere de fauflcté. Comme 
eHes pouxroient porter les plus (âints au 
déconcagcinent & au trouble , elles n'y 
doivent poner peribnnew Car étant cer« 
nain- qu'il y a des perfonnes que Dieu 
vent dans cet emploi, toute crainte qui 
Iroit à en éloigner tout le monde, ne doic 
émouvoir peribnne : & la volonté de 
Dieo eft oûre à notre égard, quand 

liiî 



cn^mc» ce ne dcrrox pas eue 



XI. 

MwfilesoaiiResqDinoQS à 
4t nous diécomagent, font feb 
dtsdkËKR paixicfEieis <]iic nQQs I 
êomcnnomy fiir ro^Ktience d 
■es feàblefles, fiir le pea de fi 
aioCKefDnmil> & te des nîfecis 
Uei : il cft bon de confideiet I 
^œ le Ibocèsde ce minifteie n'efl 
lOiBs Pi o pomoiuié à la grandec 

deçà avec des oualirés très-éir 
et Dira donne loiivent un Cw 
heuRiix è dcsperfonnes ncs-p 
iéesdrnv$-peu habiles, krfqu 
compeiilenr ces déùiits par beai 

KAnti* ^ rlTiiimihrA I /■ nrnorp* 



cette Maiccc({e, qu^ ces qualités humai* 
Dcs , qui font fouvent des effets contrai-' 
lesàceiix quiTrembleroit qu'on auroic 
heu d en attendre^ Je dis même que ce 
fiiQcèsjie d^end pas entièrement det 
Cmtes de conduite oii elle peut tombe t;r 
Car Dieu peut répaier ces Êiutes dant 
dle-meme par la (uicere humilité qu elle 
en conçoit > & en réparer auffi les mau'^ 
vais eftets dans celles quelle conduit. La 
Tenu véritable jette a ordinaire mrcei> 
vûn édat qtù fait une imprefiSon fecrette 
fût ks^cœurs , & qui les emporte malgré 
lei nuages que les fautes & les défauts ▼ 
peavem apporter^ Si donc la Maitrêde 
dei Novices en eft plus humble par le» 
finitetqueUe connoit enelle, elle en de- 
vient aufli plus capable de gagner le 
cœotde fi» Novices y & comme elle ne 
•'en dent pas décourager à l'égard de 
Dien, eDe ne s'en doit pas auffi décoiv^ 
lagpr à l'égard de celles quelle conduit. 
Dieu qui veut opérer le falut des âmes y 
en les ibnmettant à d'autres qui ont det 
Imnieres & une verm bornées , n'aban^ 
donne pas ion ouvrage pour les défaut» 
de celles Qu'il emploie à ce miiûftere , 8t 
fimvent il Ce iêrtde ces défauts mêmes 
four £mâifier & celles qui conduiiênt^ 
le celles qui font conduites^ 

V «•••T. 
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DixSimtTrtâA 



Qtwxl nue Rd^ienlc eft vrai 
vxxcc > & oo. cLf a rdc ntrauon 
■kJc de namtOci à le can%in de li 
fews, cîcftaa c o c nm e it oaBentde j 
poqicflemirde fctiMwetdant v 
^Kbpicwjki^IalbllkKcdet'a 
tîg;a: &roopciixdiTc qne foblû 
|anîaibeix<fie Dieu lui impolc cm 
p&i|aeiifepeifeâionDeipour 1er 
■BO, bÉocitéiie anfeodemeBi 
mntSeffeattpt Dieu hd accocd 
^'eSe lot deinande, Icloa cetce 
mede&inEAugtiftin: L'M^dimH 
ftchsiki idtMms,efifnfftiu tm 
f«KT en tbtetm peur Jn- même. A 
donc de le aoabier de fès défauQ 
doit coDceroir [^ d'efpcranci 
Dieu Ten corrigera -, nonfëulemen 
dle-roême , mais pour le* amei < 
jbnt comœiiés j puitïpielcijKiere» 
le fera pour en obtenir la dclivruK 
loni fondées fin l'înceiêt des aux 
Efeeu lui anra dotwé la charge. El 
ne elle exerce ce mirùAeie pari 
de Dieu, elle a droir d'cQ>ercr f]Oi 
lui accordera ce qui eftnéceffaki 
fexercer comme il l^ui, non fe 



popre lâiisfaâion , ^naukloa(k^ 



•f cequiruâù. 



XIII. 

a elle eft a»(£ attentive au elle doit 
te au bien de (bn arne , elle trouvera' 
is foa enaploi mêmie une infinité de 
yens de feperfeétionner >& de (e cot*^ 
et de lès propres défauts , en travail^ 
t à corriger ceux des autres. Car quel* 
5 cfifFerens que puiflent être les dé* 
xs de ces âmes , oe ceux quelle peut 
onnoître en foi , ils lui en peuvent 
inmcMns fervir d'images y & elle peim 
ipliq;uer à elle-même tout cequello 
ir peiu dire. Les dé&uts de ces Novi«^ 
; naiflent d ordinaire de limperfeâion 
leur lumière, & de ce quelles ne 
rent qu imparifaitement le bien , & 
elles régardent au contraire comme 
portantes lés bagatelles qui les occu- 
it. Oc les défauts des perfonncs plus> 
incées n ont d'autre iburce qpe celle^ 
Nous ne connoi({bns point aflez le 
ant & la vanité de tous les attachemensv 
mains, & nous ne fommes point aflez 
letrés de la grandeur de tout ce qui 
irarde Dieu & notre (âlut. Ceft ce qui< 
t que nous defirons fbiblement le bien,> 
e nous nous éloignons foiblement da 
lU & que nous n'avons pas l'ardeur 
ceflaire pour accomplir par&itemeiiisL 
Qtcs lc& volontérde Dieu fur nous* • 



loi Dixième Tr4ié. 



~1 



Une Novice imprfaiteeft d'orjinaî- 
le trop dcpendaiitc du jngemctit defii 
Mjîtrcfie. Ellepcnfeplusà lacontcntet 
qu'à coiiicntet Dicn: & i! nons arrirt 
foiivent de même d'Être attachés aiw )w- 
gemrm des hommei , de nous occnpet 
de leurs penfées , au- lieu de pcnict uni- 

3iiemeni: à fatisfaite Dieu de qui noi:» 
épcndonsuniquetneni&en ce monde 
te en l'autre ; les homme* ne poiivsnc 
tien fiir nous qu'auiaiic que EHeu leur 

Eîrract d'exercer fur nous l'autorité qn'il 
ordonne, & n'étant à notre égvd que 
tninifttesde iâ puiflance , dont nom ne 
devons rien appréhender d'injtifîe. Ainfi 
fontes les inftruflions qu'elle donnerai 
ièsNovices, doivent être accompagnée» 
d'un aveu imerjeut de fon propre aveii- 
glemenr&defes proprei ténèbres, Ble 
doit reconnoître qu'elle êft une aveugle 
qni cofKluit d'autres aveugles ; qu'oie 
ne les fauroit reprendre d'aucun dcfaiii t 
donr elle ne foir elle-même on coupable, 
eu capable: &ficertereconnoiflàncecft 
Éncere, toutes les inlîruâions qn'efle 
leur donneta & lei fautes donc elle let 
ïeprcndra , lui donneront moyen dcdi* 
Tetfificr fcs mouvemei» inrerieurs dTiu- 

jBîliiddEdepéiiitsncc {tnn irom ttnr- 



XEm^loiiTime Tvïaïirejfe des Kovrces. loj 
joiin ou les mêmes ae&iits ou de fort 
fêmblables > ce qui nous donne un flijet 
légitime d'en demander pardon à Dieu. 
Éc quand Dieu nous en auroic entière- 
ment préfèrvés > cette prèfêrvation mè^ 
me eft une grâce qui nous convainc que 
nous étions par nous-mêmes capables des^ 
mêmes dé&uts^ & des mêmes pechds. 

XV. 

Les Novices imparfaites font fujcttcs 
3 s'ocaiper du foin de diminuer , d excu« 
fer j deaiifimulér leurs £iutes :& en agit 
^tainfi, au-lieudelesdinfinuer, euet 
les augmentent aux yeux de Dieu, 8c 
Ibaventàceux desperfonncs dont eller 
dépendent* Qiiieft-cequieftcxemt en- 
nécement de cette foibleflc, & qui ne* 
fegarde dans Tes Ëtutcs que rofFenfê de* 
IMeu, & n appréhende point l'humilia^ 
tion qui lui en revient, qui 1 accepte au- 
contraire de bon cœur , & par un amour 
dçla)uftice, & qiû pour réparer fes f au- 
KS à regard de Dieu, eft bien-aife den 
poner devant les hommes la confufioti' 
^if elles méritent ^ 

Les enfens découvrent clairement Fa--^ 
▼erfïon qu'ils en ontviuais fouvent là' 
rai(bn plus avancée ne fèrt qui nouf 
fournir plus dadrede pour nous fouibrai- 
ce à rkumiliation qui pourroit guèci]:8C 



reparu noi fautes & nos dé&u 

xvr. 

Les gens du monde deviennent 
oUtiaire ménagers <{iiand ils {c v 
chargés deii£ins ; & la néceflîté de 
voir à Icar &bfîlUnce & \ leur éta 
ment les rend roue aiitcemem atte 
kursaSaires. Il faur qu'une Maitrcl 
Novices entre (piriniellement dat 
e^ric, & queDieuIui failântl'ho 
de i'adôcier au Toin de iës enfans 
l'en tendre mère, elle lé prive pou 
bien de lonies les vaines iàtisfaâit 
des fêns-& de l'dpiii, qu'elle les re 
somme n'écantplus poux elle, &tj 
ménage poitr fes Novices par une 
avidité tout Ce qu'elle pourra tamal 
bonnes œuvres, qu'elle thclàntifc 
elles , & que leurs bcfoint lui foien 
•ccafiondesenrichii.. 

XV ir: 

Cetct dilpolïdon vraiment djgn 
ne mère, au lieu de lui permettre d 
dre le tems en de vaines lamemai 
Ki^ntra i uneaâivité génereulè 
k'enndiii dé toutes les vernis q 
pourrirecneiUir dan^fon chemin ; 
cUeycftbienancntive elle en uoi 
ylfiocrgfioni àraiu momcov 



Toutes les finîtes des peribimes qai lui 
(ont commifêà la. feront entrer dans ut» 
li^t de pénitence je d'un ùànt ^émUGs 
ment par leqiiel elle iè croira obligée de 
IttisËûre ^ Eneu pour elles. Leurs ^foinik. 
biin^îreront unerppîc de pcierer POuf 
Jemtoder à Dieu po^^ elles ce quellet 
aeliii demandent pas aflèz:, &pour(up« 
plèerpar rardenr des (iennes à la tiédeur 
fc à ntnperfeâion des* leurs; Lesretar- 
iemen^de Icurçuériibn lui donneront 
lieu de pratiquer u^patienceyfimslaauel* 
le iLne iaiiroit f avoir de vevtu parfaite^ 
Elle exercera ia charité- 8c la- compaifion 
dam ]eni»maux rpiritnels & corporels v 
fc enfin- elle iêra perfuadée qu elle eft 
obligée d'avoir toutes les vertus qu'elle 
leur fimhaicera ', & le befoin qu'elles ea 
amonc lui (èrà un pniHant aiguillon pouc 
ki pratiauer elle^nipme % $m de leur enf 
donner 1 exemple;^ 

xviir. 

La CQûdtdte qu'elle doit tenir fîir fctf 
Novices» lui peut diifli (èivir de modelle 
de oelledont elle doit u(èr à legard d'et 
lê^même. Elle ne fe doit jamab lafler de 
lesponeràla vemi, 8c de tâcher de le» 
fiiire avancer dans la pieté y mais fana 
t'impaticnterdu peu de progrès ou'il lui 
femble quelles jr font» garceqtieUe ne* 



Élit daiiï le'fond s'il ne leur efl: poiw 
rf'êire iraparfcites poiir qiieltjiic tarai 
afin d'être plus humbles & de n'avoir nei» 
en elles qiàleiir puiflè donner de la conv 
flailânce. 

Elle doit avoir les mêmes penfccï loT 
«Ile-même. Elle doit travailler avec ar- 
dent & fidélité à fa perfeâion, maiftâni 
l'impatiencei des rctardemens de Vita. 
Et quoiqu'elle doive croire q»c ce font 
fcs négligences qui anctent les grâces de 
Dieu , elle doit néanmoins teconnoître 
en même tem» qne c'ei^ peni-être par un 
confèil de mifcricoide que Dieu la laiffe 
dans unéiat qui lliamtlie , Se qu'il ne hil 
accorde pas des verras dont elle pocrroii 
abiifer. Âintîcesfoibleflèsniêmciqwilui 
caiifêntdela crainte, lui pourront fct- 
vic de confolation , pat le bien que Dieu 
en ciie pour la prtiècvei d'wa TtuàaUt 
plusdangeieure. 

XIX. 

n n'y adonc rien dans (on état tpi 
doive poner dans un eicès de crainte 
de décmuagcment. S'il eft beaucoup 
deiïus de fèï forces , il n 'cft pas an- de 
de celles de Dieu , qu'une légirim* 
cation lui donne droit d'cfpercr, S 
des dangen, il a aiiffi des fecours j 
nlien t s'il a deitiêiBet difficulté» 



ï 



ipîoi JCttnéTdditreffc dis TZo-plces^ vsf 
antages conûderablcs pouria pr»* 
de la verra. Et dans cette cotnpen' 
d'avantages & de defàvantages, 
toute r<xte de raHbn de i'en remet-^ 
^ien avec confiance, fl eft fiai qne 
rétat où /elle eft > elle a beaucoup 
}eCom de nourriture qu une autre v 
quelle doit eu avoir & pour elle^ 
e & pour lesame^qui lui font conw 
, dr qui l'exemple des nourrices*!^ 
loit en quelque forte manger pour : 
k pour celles quelle doit nourrira 
elle doit e^ereranffî que pieu qui 
: ces âmes j aura égard à leur beibiur 
lil lui dontieta te cm'elle leur doit 
ibuer* H eft leur paheur comme il 
; (îen, fteulobligeant par Temploi^ 
la mîie yde les nourrir de la vérité»' 
ft engagé k l'en nourrii: elle-mcmer 
peut donc dite avec le PGilmifte : Le 
teffT eftm$np4jleury& fien ne me man- pf. ii> 
d ; il *na établie dans des ffdiurages '• *• 
dans : & en fc rejpofant fur fon fein y 
iquer tout fon elprit à s'acquitter de 
emploi avec le plusde fidélité quTelIe 
crar. 



jtiS Ùixiime TfdUè. 

SECONDE PARTIE. 

tOKT EKAUT DES AVU' 

fur Us difficuliii farûtulicres de U 

tonduiu eUs Knices. 

I 

TA PrcsavoUmarqué iufïfil'ici In'vde» , 
**■ (mi me font venues dans lelpiit fut 
Ih dimcdtés générales de remploi de 
M^trelTe des Novices, )'aiciuquep«iu 
latisfaire pliis pleinement les pcifonfies 
qui ontdefu'éde moi ce périt naité, je 
devois encore m'enpcopolei depanicu- 
lieies ; qui comprlfl?iil plus en détail ce 
ou il y a d'embarradant dans la conduite 
dcsNovices. Ec pour les faire mieux en- 
tendre, je les rédiûrai à certaines di& 
cultes précifés- 

L Dl FF ICULTl*. 

Sur les marques generéàstle yocatum 

On trouve dans la plupart des fUFes (jul 
entrent au Noviciat une aès-grande 
l^otance: & quoique prefque toute» 
nilent paroître un deGr ardent d'ctic Ke- 
ligieufes,eUetae laventpas tr^ poui- 



KûeJes ledeûcenc, oiceqpeceftqqe 

Souvent» ce qw eff teoxe ^» dlet 
t omfiuie idicfiballè, qoidleiie lent 
am vre aiicun des devoks e&ndds do 
c ccai:. Elles (octent preique toutes du 
onde ÊuM inflxtiâion> » & quokjnellei 
fiiccencdj avek mené une vie inncv* 
nœ » cette vie innocence(é iédaicpie£i . 
leàoneexeintion de dîmes aomeit» 
KMi|aelenr viefe(bîtpa(lce<£insllmï* 
Réydanslapaieflès dans l'amour du 
9ifir,<lansroublide I}ieu& dans les 
idnnas domeftiques , fans avoir enco* 
I peolè itiaviûUcr ieâedaaenrS letic 
hic 11 eft clair i|u une lAûxxék des 
'oviccs doit s applimer à lematqner 
ms ceiperfoBnesies ^gnescnieltefeii^ 
•nt ^nroix de vocatioOi Mais quelles 
aiqnes en peut-on trouver dans desfiU 
I aùifi di%K>(e«Sr 

^IL / P O K s Br 

[)es mtf^cpe» éloignfct de vocatioDi 
ts quétËth cffcndcBcs s mm ^fBgciffii 

On ne (âuroit certaiùefflent tiotrvet » 
ans tout ce qu on yiJBic de dice^diq 



liO Hixiéme Traité. 

rnarquëi (liffifantes & prothaînei 
cation à la vie Rrligieiilè. On y t 
néanmoitisreinarqiier d'éloignées 
■à-dire, qii'il pai'oicdans ces perf 
lors mcrue qu'elles ne Ibniaued. 
itat , des traces d'un regard favor: 
Cienfnrelles, qui donne lieu d'c 
^iic Dieu leur pourra donner une 
ble vocation par Ifs exercices qu'i 
pratiquer aux Poitulanrcs & aux 
ecj. 

On doit compter pour quelque 
eue Dieu leur ait fait concevoir 
fcin de renoncer au inariagc & à la 
fieclci &qu'illeur ait procuré I' 
d'un Monartere réglé. Il n'eft pa 
Jours néceflaire que cette enrrée fc 
cédée par une vocation parfaire .* i 
qnelei fille* y arrivent par degré 
R Monaflere même , pourvu qu 
le tems de leur foibicffë & de leur i 
fe^on, elles ne nuilènt poinr ai 
très. Si ces perfonne» n'ont enco 
des idées baflés&confulês de lav 
ligieufe, elles y connoifTcnt néan 
dcja la réparation de la vie du mon 
feite des exercices qu'elles y voyet 
tiqfKr, laclôtureperpecuelte, &1 
doit pas defefpeter que Dieu oe les 
}>Irts avant pai les infliuâtoni ^u'o 
'dometak 



Êiut donc éviter deux choies à \6*' 
des Biles au! ne font encore <}iie 
cette diipoiition imparfaite: L'une 
léprifêr ttop ces préparations éIoi« 
s a la grâce de la vocation » & d'exi* ; 
]u elles ayent xlabord toute la lu** 
; oui leur eft néceflaire pour être te^, 
à la profefEon Religieufe : LSautra* 
contenter trop facilement de ce» 
ifitions impatraites, & de les ad-, 
re à l'engagement des vœux, lorl^ 
Dieu ne leur a pas encore doané les . 
>(itions ef&ncielles pour les faice 
rémerité. 

Faut donc qu'une Maitreffe des No*» 
( re|^arde ces fortes de perfbnnesy 
[u'elles ne font encore que dans ce 
é, comme une matière informe fiir 
elle Dieu lui ordonne de travaîHer . 
: leur ouvrir les jreux lut ce qu elle» 
>y ent point aflèz ;j)our leur faire de« 
ceqti elles ne défirent pas aflèz \ & 
ipour leur faire pratiquer les exer-» 
s qui leur pourront attirer la grâce 
le parfaite vocation* 
lais pour cela il eft néceflaire qu'elle 
îUe-même l'idée qu elle doit avoir 
i vie Religieufe , afin de les en in^ 
ire ^ & de pouvoir discerner dans la 
* n elles ont obtenu de IKeu les 
Litésqui y fonteflèncicUe» en quoi 



is (m cnnioatui 
&Upf»^iK descotilêdsévai 
A des TtBQZcatnmum i unU 
taenia, & In (Àifcmtûxat 
kbJc la re^ (p'ellc cmbcafle 
desmorai£plitJ&cile3& ^ias 
gsder Ks pcecepte qui (ont ne 
uns les Quéneitt pour être Cni 
CuilnesyËait pu tiompe 
IbncDd'iiiie vraie Rdipo^ 
«FStie une nue Cbiéôraiie» 
fiDe de Dien, nn vni mend>i 
SDS-Cax.itT. meneddîre 
vcnr pixce dam le corps de 
Christ, & par ce coips, i 
dais le Gd * od peribnne n er 
ne fcnt membre de Je9u»-C 
li perfection oà elle tend cor 
raccompliflêmmi des piécep 



ftffloi J^Mifit ^ditnjfc des Koyicef^ if| * 
jExity 8c de n'aimer point le mon« 
k ce font là les devoirs commuais à 
esfidelles. Les exercices paiticu« 
uxRebgieufes ne tendent qu à ol> 
:plus£Êu:iIemem^es devoirs eiTeh^- 
& s'ils en rendoienc la pratique 
iffidie, ce lèroit une imprudence 
engager. ; 

sn(mt.de là qiialin qii^on puiâè ja« 
|U une fille qui témoigne -qudque 
de la vie Religieufe 3 y eft véritabfe- 
appelée , il faut quelle ait deux di& 
ons : Lune, qu'elle ait un défit ré^ 
e & efFeâif deiuener une yje çhr£* 
e, par la pratique de toiis les côm-* 
temens de Dieu néceflàii^ au fiu» 
L'autre , que connoiflant la facilité 
lonne la vie Religieufepar la praâ^ 
les confêils évangeliques pourob« 
r ces devoirs cjjenciels , elle defire 
renif^t de/y engager psat Igb vœux, 
(ans cette perfiiafion, il ny auroic 
ieu de croire que leng^gemeiic 
[e contraâ:eroit dans Ùl p;c^efli0A 
eaucoup de fermeté 
fa^t donc premièrement qu'une 
reiie des Novices les inflaiiifè exacr 
nt des devoirs eflênciéls duChrif» 
(me*, quelle saflure autant qudie 
, fi elles les obfervent , & fi elles 
bien iiScrmicsdaps la jifoliuionde 
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les obfervet toute leur vie , c)uoîc[n'ill(lt 
gn puillè coûter. Sccondemcnr ç^/è^ 
ieur faflc connoîfic comment Icivonl 
de Religion & les exercices deU vieR» 
ligieiilc contribuent à obfecver avec pla 
de facilité les précqjtcs nccellàires. Et 
fommcc'eft là l'on principal emploi, t 
les deux prii^cipales tnai<]ues de la voci- 
lion à l'état Religieux j je ne cioi pa 
iiuinled'expiiqiierces deiix points avct 
plus d'étendue ^ue les xuttes. 



Premier PoInt. 

Des deroits d&ncieU \ toiu les OiAi 
tiegs. 

S.L 

Ttiprlctftt dcTAmourdtDltit. 

ILTiiÉRt pour faire comprendre leptc 
mier de ces deux points , de reptciët»* 
lercnabregéccf^iiieilrenfermc danile 
premier & le principal des commande- 
mens, qiiieftccliii d'aimer Dieu. Car le 
précepte de l'^motit de Dieu comprenant 
celiiide l'amour du prochain, & iamoiir 
de Dieu &du prochain comprenant toti* 
ce Jaioi & tous les coraurundemeiiiui* 



t^^Emfloi d'mnc'Maitreffe des Kovkes. ziç 
seÛàiresauËiluc, Imtelligence du pré- 
cepte de lamour de Pieii & des fuitei 
^Ui en dépendent p peut donner une (o • 
bUleconnoii&ncedetousles deroks ef* 
irndfeb delà rie chrétienne;; 

Et pout cela» il eft bon de lîippolcr 
lue doârine expref]Ëiiient enfeigneepar 
Côitt Thomas^ C'eftquenon feulement 
le précepte de Tamour de Dieu e ft le plus 
Indifpeniâble de tous les préceptes , mais 
■pieiaperfeétioneirencielledu Chrétien 
confifte à laccomplir. Car Tamour de ^ 
Dieu 3 dit (âint Thom^ , ne nous eft point ft 
<onunandé (èlon une certaine melîire > n 
& )u(qu^ un certain degré , au-delà du- a 
quel le refte ne (bit que de confeil \ mais » 
i nous eft commandé dans toute Ton ^ 
étendue 3 comme il eft marqué par les ,« 
«aroles du précepte même : P'm aimerei^ ^ 
le Seigieur rotre Dieu de fout yotre cœur, ^ 
lies confeils n^ fervent donc que d m-^ 
iliument pour l'accomplir parfaitement ^ 
entant <m'ils ôient les empêchemens»^ 
comme le .mariage» locaip^tion des^ 
afiaiïcsfèculiéres, & antres chofês femr 
blables qui peuvent nui^e à la perfeébon 
de l!amour de Dieu. '* 

Ccft ce qui fait dire à un autre Saint , ^j '';^' * 
Qjie la médire d'aimer Dieu , eft de l'ai- "dm. r, 
«er fans mefîite. **'-"• '• 

M^U oeftpoiin oéccilâice» dit £wF'« 



Ti Tris**" 

** ^ \.,> pour moi. je ' ^ . jo,( 

ït«nd»cd=Umo«^ (...de.'* 
«,.y« '=' '"" 'rfje. 1 Atat,p«"=fl 



^mfUiJtmie THdttreffidcsJtoyices.^if 
•potenc, reconnoîflentquon-Ei'dlpflt 
nioclni exclus de la grâce pour ne pdP' 
ec pis lamour deOieii danscetce haH«- 
>eifeéfcion , nuus qu'ils exigent ièutç» 
ne comme nécedaiies au fàlut deux 
ididons quelles cegardenc comme eC» 

mékre conihion cffenciclle peifr^bfirHf 
te frktftç Je téunênrJk Dkn. 

La première , eft d'avoir le comr véci* 
>lemenc embia£dequelc«esflanunâi 
cet amour , parceque noi4 rie finitions ^ 
e vrais hommes > comme die excellem- ^ 
*M le (aint Evêque de<?eneve ^ (ans ^ 
oir inclination daimerOieu ^ku que 
us-m8me$, ni vrsds Chrétiens lampra- ^ 
[uer cecteinclination. Ct cet amour » ^ 
ifî qn a dit le même Auteur , fi]ffi(anc à ^ 
chacun t&néceflaireàtouspourêtic ^ 
ivés yne confifte pas feulement \ aimer ** 
eu plus que notre propre vie»m:as auffi * 
Taimer généralement , abfolumenc, &: ^ 
is exception qiieIcoiiquf»pIu6 que tou( ** 
que nous afteâionnons , ou pouvons * 
eoionnciiivcnibrte que Jamour de Dieu « 
^ale ^ tous nos amours ,& règne fur « 
ites nos pafiions. Cette dernière parole m 
os donne une infttoâiOD ti^s-impoiii 






. leotircit»'*'". t^dàU""' 



;ia fbir, £uis nous vouloir tromper nous- 
lemes > fi nous^ voyoDs au-concraire que 
i vie » les aâions , Se les dedeins de cette 
*rfoDne nom poiif objet que le monde 
: la vanité du fiecie -, & que les choies de 
teu ne (ont que la moindre 8c la plut 
ègligée de les occiipations. Cette impor* 
mte vérité cft le fondement de ce que 
!S Pères nous enfer igiienc » Que les maxi- 
les de l'Evangile (pii paroifl'em les^plus 
ides & les plus f^ veies, comme de qmt« 
rr tout fon bien pour fnivre Jjesus- 
Ihuist, d abandonner père , merei 
eies , (œon ,fe urnes 4Sc en&ns» de don* 
er fon manteau à relui qui nous veut 
rendre notre robe ^détendre laioueè 
:lui qui nous aura donné un foufïlet > & 
aller deux lieues avec celui qui nous 
.ira voulu contraindre de marcher avec 
LÎ une lieue, (ont de nécedîté & de com^ 
landement abfolu en les confiderant 
ans la préparation du cœur > ce qui n efl: 
as fi peu qe cho(è que Ton s'imagines 
Lii(que cela nous oblige à avoir toujours 
ans le fond du cœur cette véritable 8c 
ncere difpofition de perdre toutes les 
iiofes qiii nous font les plu? çheres, & de 
)u&ir les plus gra ides indignités » pla- 
ît que de perdre Jesi^s-.ChrisTs 
: par confcquent phi tôt que de commct- 
e le moindre f^hé mortel » puifquil 

Ki) 
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me ne peut pas diipenier les n 
qiiîeft le commandement de foi 
Ce neft 4onc pas nn cooièil 
feance , mais le plus éci;^olt> & k 
^fpenfable de cousies comman 
DViraer Dieu plus que toutes c 
de tellje foite que cet amour i 
toutes nos paffions » &: (bit vérité 
f aSeâion dominante de noti 
comme Tamoiu: des grandeitrs 
de ou des richefles pénflables e 
cion dominante dans 'le cœur < 
bitieux ou d'un avare. £t ceft 
mierechofequi eftabfolument 
xe pout être en état de coinmi 
Ion la doârine de tous les jAnes 
£ms cela nous ne (aurions ê 
Chrétiens ni vrais di(cipies de 

ICh R I s,T » ra par confequent % 
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'Èmflui Jttm Tviaitrejfc des Koyiccs* tat 
$. III. 

m Je cmJition'eJfencicllc ùoffT obfefyef' 
le fricefte de fdnmtr de Dieu. 

A (êconde condidon r^^e loblig^* 
I qiie nom avons de tira vailler fâm re* 
le \ 1 accroUTemenc à%<xx amour, par- 
ne ce commandement d'aimec Dieu i^ 
une nous avons montcé par la doûr i^ 
les Sainrs , neft point renfermé dans 
certaines bornes au-del^ desquelles U 
bit plus qu'un çon(ètl,noajsil embraflb 
imour divin dam toute foa étendue 
mte iâ perfeâîon.' 
n'eftpu néanmoins^ néceflàire afin 
é en ixtatque les Pères demandent 
: communier dignement, qiienous 
sdîons cet amour dans toute la per^ 
oncpû' nous eft commandée vmais il 
c qu'étant déjà enracinés & fondés 
; la charité ><:omme dit £dnt Paul , ^f^^f^ i^ 
» nous efforcions: de nous avancer de ^^^ 
en plus dans cette même chanté par 
prières ,par nos bonnes œuvres & 
e règlement de notre vie,Ies uns avec 
d'ardeur>& les autres plus lentement; 
lin felon fès'forcesscomme des voya^ 
:s, dont les uns coiuent & les autres- 
:hent dans la même voie , mw qui^ 
ncent tous vers leur patrie. 



reailer aue de ne point avano 
chemin du &lm ,ielon la para 
Bernard , m\ eft dans la bonci' 
le monde. Saint Angiiftin avant 
naid avoir donné à tous les Qii 
te inftniâion importante : j^iy 
Cbrrtkns , dit- il , tjndqne éfvanct 
mt ftftdam fa pieté y ne dije : CcJ 
i /&-//>, il sanetetr demeure 
éfpétnt la fin de fa courfe ; & ainfï 
yercra pas jujijuà U fin. 

Et c eftpoiiraiioi le même fi 

|!;ii(lin nons enleigne,Qnerc 

d'nn Chrétif n n'cft autre ch 

faint drfir,ceft-à-dire, qu'un 

m Mivement du cœur , qui le p( 

,| ^'" JMnedir (àintPaul , à oublier t 

lI'IL ^,. *' eft d:?rriere lui, pour s*avana 

'. Q' î de n'as en plus ,& faire de 



UîJttiM Méitrtffs des Koyices. ^, 
de la jnfttce 9 fi en ce monde il n a- 
. une £siun & une foif divine pour '* 
i le portât à courir & à s'avancer ** 
(le vers la perfedion. Dieu , dit-il , ** 
a aux âdciles la fouveraine perfcc*' ** 
nu: récompenfè *, mais il ne la don- ^ 
ùl cecuc qui auront travaillé pour *^ 
cette récompenfe durant cette ^ 
: nul enfortant delà terre narri* ^ 
ns. le ciel pour v êtce rafCiéé d*iinc«* 
ejuftice ,s*ilDauneÊûm & iuie,y 
ioc pour elle, quile £afle£u»cenèN 
verselie tantqu'ileften cembodçi» 
urquoi il eft écrit : Heureux ceux^n 
faim ùr foif de la juftice yparcequils ^ 
tOafics. Etainfi tant que nous fom- ,, 
éloignés du Seigneur, marchant ^^^ 
3i & non par la claire vifion y fclon ^^ 
le de l'Ecriture » Que le jujle vit de ^^ 
ijufticeque nous podedons dans 
inage de cette vie, confifte propre- " 
t tendre toujours par la rc£btude " 
rfeélion de notre cour fe,vers cette ** 
ion fouveraine & cette plénitude " 
iiftice en .laquelle la charité fera '* 
î & accomplie par la claire vue de ^ 
ité de Dieu. Et nous y tendons dç *• 
i en châtiant notre corps , & en le " 
dans la roumiffion & dansla fervi- ♦* 
m donnant l'aumône avec |oie&<^ 
d du cœur > fuit que nous faffioni 

Kiiii 
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Imflei Jtim TdMmJjt dts Ktrpkes. 22f 
rertaine affi^âîoii tendre oue quel- 
periônnes teflcncem pour uuimanH 
:j£sifs-CHR'ist,ou pour Dtcu» 
deié (êulement dans quelqu'un de 
tributs ,commedans fa miëricotdes 
q[ue cette tttidreflèmeiliepilifle être 
!.'• C'eft' un amour réel & effeâif 
bamet famé ^ Dieu pour hii obéir 9^ 
equ die voit qu'il eit jufte de lui 
(buiniiê >& que c'eft un honâîledé- 
«aent de lui réfifter & de violer fes 

amour de Dieu enfermedonc nécct- 
ment cdui de toutes (es volontés». 
* toiis (es ix>mmanderoens comme 
% j juftes & Cônts , parceque ceft 
nourdè ià ]uftice ,.de iâ faimeté ». 
^Ël vérité. 

infi l'obièrvation des ^ coi^mande* 
ï eft- tellement néceflàire pour arri<* 
là poflèflion de Dieu rqu elle en eft" 
arablejfelonqiill eft dit iSciz^euty^^'^ "»^ 
ites mn partage : foi promn JtokfcmfCf ^' 
loi Ce font deux cho(es infeparablei)^ 
rendre Dieu pour fbn partage , & 
fèrver fes commandemens. Et c eft- 
quoi Je su s-Ch k i st déclare rxt^jiém, x^i- 
nit> que fi quelqu'un Taime ,i] gar- ^i« 
lès commandèmensv& que celui qui 
aiine point ne les gardera^ pas. Et- 
par la même taifon qu'û eft <Ut 

Kv. 
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cofe,<i'ie la ehariii cft la plenîni 
loi, parc»jn elk ae nuuique janu 
complk. 

O: qiioiqne loiw les devoirs 
cîucticnne puinêniècte par- là ■ 
ail commandement de Tamaiir 
p-.ii!qn'i!i font commandés , né 
cooiiae 3 y en a (jiii en nainèn 
icâetnent & d'une manière pli 
U eft bon d'expliaucr de (jiielie 
cominandement les prodiiir. 



UlgMien Je aaSiKy ^oimt k m 

1! efV cUir piemierement qi 

doit atiiiei: Ditu de toiite Tête 

San ca-iir, on ne peut donner aiu 

; ciedêron amoiKaiimonde& ; 

tiiccs , parcctjne cette parr qu'or 

fcroit) oiminneroit d'siitanrla | 

de ra.'T:oiir de Dicii. Et par coi 

c'ell une fiiitc manifede de ce r 

■» j^j;, qiîc \k détenlc que /âint Jean i 

'». II. a^i'.ncrlcmonJe, & ceqi:efâî 

ncrtis prcicrit lorlqn'il enliorte 

Chrciiens-is'abftenir de tous 1 

charnels, ce qui comprend ton 

». rur. de, crcaruies. Jî ycm cxhortt , m 
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M cCiMtiT^MrcJfe des Kovices. li^l 
A.potre> à va/isdbftemr comme itran^ 
voyageurs en ce mondcydes pdjïïons 
les quifiju U guette À fdme* Ceft 
ne vérité certaine , que tout amour 
ainiires pour efles - mêmes , tout 
qui s'arrête dans la ctéatute j Se 
remonte pas ^ Dieu, elt mauvais 
;ompu> qu il cemicla pureté de 1 a-* 
af(oibli(Iant (on amour pour Dieu, 
: la pureté à laquelle elle eft ap« 

lis que tout amour de la créature 
avais : mais ]e ne dis pas qu'ilfoie 
rs mortel & criminel : car , comme 
vons dit ,il fufHc , pour ne pas viO" 
ninellement le précepte deïamoiu: 
u,que Ton lui conlervc toujours 
nier rang dans notre cœur , qu'il y 
fur tous les autres amours, ccft-à- 
iju il ny ait rien que nous prcfc- 
I Dieu. Mais Dieu^ ne nous impute 
nrime quand par la fbiblede de la: 
î , nous joignons à cet amour quel- 
ttaches à des créatures, pourvu que' 
oyions prêts de les abandonner , & 
noncer ^ s'il s agiffoit ou des'enpri^ 
iids fe fégarer de Dieu^ 
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US Dmrme trdiê,' 

*.VL 

ioutn dje étf^n et wat t/t' 

Xlits comme l'on a £abli a 
eft ncccilafte de imdir ton joiui 
oicnanoa<le l'vDcu-deDiea > 
fliw quct(]Dcs peàm qo? Jbietx 
cnes,&4piok)a'cUci ne-neiis & 
pecdce U dmuépaf elles- mcii» 
■ èin mo îin ohBgcde rravaiUeri 
ftxeUiesafioiblic, ^ t'en d< 
XonirmiBcbeàbcrfanire app 
viâi-banuce- Orc'cfl imedet ob 
de noae Euênie de tendre à 
ààpoiiiU^ , peut nous cevttû 
Ta». 

Sî h-pcfnaicednccéatuR 
<ft kmonde l'aincl'ainouidc 
fOics poor elln-iBcmeM)K>k{iie 
fecncc 1 rft la voie de I» mon 
ahnam lesTicamm penr elles-iT 
le di%ofeVlnpitfereràDieu.l 
Incenr^c'cfi-uicdi^yarEion & i 
ninaimt 1 4a mon > mau c'eft t 
«owiDcncfci Ch i'aET.aui des* 
dbaiSHM toujours celui de Dii 
|*)iK d'àoe pairie de nom viaie 
•onABioattdàmTamomde D 
Ni 9!i«j|0CK «K cràuuics » 



T£mplnJtmt THdkteffi Je% Hoyîces. 2if ' 
KNUJi du- voyage par lequel elle tend à 
Oiea,& en- voulant jouir délies , elle fo 
lohre à pco(K»tion de la jonilEmce de 
Dieu. Nous noiu engageons dans^notie 
Bat&neànavaiUer toute notre yv^ à mou"' 
ik à ccC' amour ,& Ib' mortifier toutes 
la mauvisdiêiinclinationsqiii nousy por^^ 
ktt&Ceft' oe <pii eft marmé & (ignifié 
MrTeoiêvdiâmiefÉt ibus^les e«ux , qui 
lignifie renlêveliflèment du vieiUiom-^ 
ne» Nous le promettons àDieu par cette 
bnoe cécemonie)^ larenoïKiatlon an 
lÉmon»^ (es œuvres, & à lés -pompes , 
I cft fne rekpbcatien démette p:omel& \ 
m le d&M>n« ne règne fur^ous que par 
■rnoor des créanures. Ainfi on ne renonce 
ll4àooD > qu'en renonçant à cet amoi»; - 

{g^e»dt U tcmfetânct^^ik fut fçhligdtiêH 

ddimcr Bicu* 

£e renoncement à Taraour des crcatti-' 
fetéiancdonc uTi des engagemens de no- 
te Bîtéme j il s enfuit que nous nous y 
lUi^ecnà àil'ulcr dViucune que par no- 
'xmokjSc- que- nous v promettons d'ob- 
rrver cette regiede la tempérance chré- 
ienne 9>de n'en defirer auaine pour elle^- 
actae^ & de garder dans lu&ge que qOus ' 



f 



^O Dw/Vwf Traité. 

en ftifons une telle modération , t j™ • iiî/, 
t'y mêle rien de ia paflîoii qni pon " ■^ia 
jouir. Et de -là on doit conciun^ ,p«, 
«jiîoicjne toutes les recherirtrcsdes ^hiù»l 
non nécefTaires ne foient pas des pecJàii 
mortels, elles Tont RcanmoinsconttiWr 
auxcngagcmens de notre Batcmeipiiw F 
qiieiajonifliince decesplaifesappàr"' 
\ cette vie d 'Adam ï laquelle nouM 
fait profeffion de moiirir.Ceilcctœ 
d'Adam à laquelle Jésus- Christ n _ 
à obligé de mourir en mour,int Int-me' I 
me fur la cront, & en fe dcpoiiillantde r 
la vie mortelle qu'il tenoit dAdam ,k 

5ui figuroit le vieil-homme, icioulâ» 
auL Aihfi ceux Quipadent leur vie di» 
tes plaifics on derelpric ondu corpS)!» 

Eiaflent dans un violement coniiiinelde 
eut Batème : & l'on ne peut pas doiiut 
que cette forte de vie ne foit cflcnciclk- 
menr contrairç au premier engageme* 
que nous avons coutraitccn fjjiânt pto 
leffion du Chriftiaiiilme- 

*.vin. 

Comment l'anwurds Dlf» piwfuif febli*4l'm 

k Uprieyf , .eu rccHciUcment , à U mini' 

fii-Mion, G- rf U fénittuix. 

Cesdci«oblîgai(oi)&cominuii£j&(^ 



n et if fie THaitreJfe des Ktnfïces.'^SfS^ 
de la vie diréticnne \ Tune , de 
)\i aimer aucune créature pour 
e, fans péché •, laucrc, de travail* 
biir toures lerattadiesque r.cu# 
, de peur quelles n^ viennenc à 
a charité , nous découvrent en« 
fondemeiis de l'obligation de 
fe recueillir ^de ft mortifier , & 
•ontinucllement pénitence. H ne 
cela que fuppofer une vérité quc" 
l'expérience nous apprennent.. . 
: l'homme étant obligé d'aimer 
ie tâcher de croître dans Ton 
il eft obligé en m6ue rems de 
n:e qu'il a dans le fend du coeur 
• contraire à cet amour, qui le 
uer les- créatures , \ s y attacher,^ 
>uir. Cette pente eft un efietde 
:ion originelle, qui domine dans 
ne font pas encore Juftifiés , & 
quoiqu'elle ne dominé pas^dan» 
le font. C'eft cette ^enre qu'on 
conaipifcencequifollicite au 
Ins înftes 5 qui excite en eux de 
defirs , qu'ils font continuelle- 
gés de répr imer. Cette réfiftance 
inpifcence eft donc un devoir 
lu Chnftianifme, qui n'eft point 
une condition particuUcre,mais 
; géncralemenr tons les Chré- 
5 exception. Or quiconque eft:. 



ml^ JTmk lifdtifeffi des Htmceu i^* 
Kculieie9= feknt moins oblige à 
; que les filles qni vivenf dans leiMok | 
ries. Elles ne (ont pas moins tentéesy 
lont même beaucoup davai^tàg^^^I^ 
redonc ne letirelV p^moimnccen 
,&pflt confèquem aufli elles r^vA 
moins beloin de tout ce qui eft té* 
tire pouF rendielètirs pneies e/fica«« 
Ainirelle»&nt obligées deprieràveC 
ition ,-avec ferveur ,& avec per{è«> 
nce :•& comme oh ne (auroit^ rieii 
\ de tout cela (km mener une vie re« 
llie,ilen>£Kit conclure que les'gent 
nonde pour (êfanver oht befoiivd c* 
: la'difl^iatiot^i'&'^trs'ds œ (ont 
obligés à la'nlêmè (ilitie'd^exetcieef 
les Religieux , ils font obligés à d'au« 
qui j fuppléent i & qui lai(rent ieut 
içen-état de prier avec effitace.^ 
!|ie sily font obligés dé prier & d^ 
et une vie reateilue , poui^ôbtenir lef 
es de IXeU') ils* nr le (blit pas raoint 
nenetune vie de mortiiîcaàon.^ 
a ptiere eft impui(&ntepDHr obtenue 
;race(àn5ce(êconrs ,&elleneft pay 
3e(iticete. Car la vtaie prière eft un 
: de(iE d^s biens de Dieu & dé la dcli« 
ice du péché. Ot onrne (âurcit de(v* 
(incerement la débvcance du péché , 
travailler efficacement \ l'éteindre en^ 

\ £ach morafkaicion^pa ne bx»9\}l 
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CT péDLZsncf continurlle apoiu 

f*^^ no :«c. jé&<pK f on caaia: 

îû<;rï , i^cin3cc;.ct qiic iami 

^ TadOQc i cl"! A'^ic q-/eiie nci 

iurc^^i,^ pjr fc'^aus des goî 
<;«- r-c:* x pK de» frnces ir 
ôa^ï . û^ :n ji coiin irai on d? 

few.irx de -* c'.iaiïiécirtr par 
jei^;T*.cw:^iKi manjFeitCtiiei 
dzt ^-T-.sîte.ner.rdjvsi'aiiicoki 
à e-.r -cjf.^r eu c ic n y rcgnc « 
a Uî-: vc^. : j î- jct xs ccre nccelui 
Car û-:6: cii^'a airiiirédcv: 
Bir.* djTii i a.r.e, D.eu celle c 
& kÂcr.i de.icr:: cuiave du n 
„ perd k droi: cu'j Je avoir au t 

î ; r far.c dor.r eue des Kovi 



TSn^là Jt'mn TÂéàmffc des Koyices. iff 

la mortification , dans la p6ûtence ; 

la onalité de Chrétientie enferme 

«ilNic cr(^ Elles n ont point à délibérer dus 

^îK poîBCr La feule cnofe qui eit remilè 

lleur chois , eft quelles voies &quel» 

tBojens elle» piendront pour pratiauer 

'mdevoirs,& par quel genre de vie illciif 

fata |dns facile de mener une vie de prie» 

ttiimeTie recudUie , une vie de moni- 

ioKion & de pénitence. « 

' Voiiè en cpioi conlîlle uniquement !• 

dirai quelles ont à faire» 

$.IX. 

Jtnms obHgdthns comrrmtcs i têuS kf 

Chnricns. 

n eft nécedàire aufli quelles fâchent 
^'il n y a aucune diâerence entre les obli-^ 

Enoo» des per ibnnes Rehgieu&s, & cel« 
I des peribnnes du monde, it l'égard de» 
vertus dirétiennes. Une ti.ie du monde 
ttttt pas moins obligée à la n^odeilie 
qu'une Religienlc, ce(t4-dire,qu il ne 
bi eft pas phis permis qu'à une Religieux 
fe de cauièr du fcandaie à Ses frètes pat 
l'immodeftie des habits» 

n ne lui eft pas plus permis cTètte in«* 
tempérante dans le manger, c*eft-à-dire» 
de paftèr les bornes de la néceflité. 
* Elle a eft pas moins obligée à rhun% 




te huiJ CTeK»ft pg co 
slo appnxfaet de 

Itidilcôui 

!,(]ŒpCQTCO 

c à U pumc. 
eo'tAoaataatoiabbgôei 
pirr^*" , & psi conlêcpjcnt d'cv 
•eqnpOKBUîirllôn amie >H 
^fetâensiéc i fk i^Mitanon. 
EOencA p«f moins obligée l'év 
■iffiic , b psieflê , b Tîe moUe ; I 
•oBcdieflcoairaireila pmin 
k DKn&aàoa dut laquHle < 

EBenîA pa s -m w oi obbgâï <]i 

cet- CM ton i& volonté pool fiv 

' «'dèDfeii.GKfi Jitut-CHRi: 



floittm^ TdMtrefU des Kovkes.ijj 
rlle de (on Père > il ne fera jamaii 
à auam QiEétien* d'avoir pouc 
Uns aucune de iQiaâionsdelàiic 
nr^puifque cette aâion>œllequ el* 
y cft dikàDieui &doit^e£ûte 
nlèquent dans la vue d accomplie 

1, elle n'eft pas moins obligée d'ob* 
toutes ies jQix de Pieu & de VE^ 

qui £>nt impofèes à tous les Qiié* * 
& d'éviter tons les péchés donc o^d ^1 

^aul dit , Que ceux qui les com- 1]^*'- 

ntne pofl&derontpQiotleio/aïuiie 
eu. 

mtan'une fille chtétienne enferme 

;la oans la volonté qu'elle a d'ëcte à 

de im obéir , & de k &uver. Et fi 

a une volonté .ferme de vivre dans 

mpliilement de tous pcs devoirs » 

nuement.elle n a point de vocation 

ie Rèligieuiê , mais elle ne icmplit 

les devoin de la vie chrétienne: Elle 

pas dans une difpofition fuffiGintè 

cpmmunier , nipourciperer le ' 

>r^ia nK>rt. Cm donc dans l\ 

le ces dilpofitions communes & né<« 

tes )l tQUs les .Chrétiens , que dok 

der la principale appiicarion d'une 

reflc des Novices, ht ifieBc y prend 

rarde ,ellè trouvera par expérience 

re(<pie coujouts la vocation de^filloi 



s ICOMî PO 1 

jQ*V,' rS t:'n.<f.:rih àr ',• Utrrn 

rmï k ■Y:r:ns thrrkfmrs 

I{: lip( K tjic d*ni Is me 

QVand doncon aiira biri 
r^lpHl des tïJfllcs ce 
comiiTOrsi de U R»)gion ch 
<fi'oii leur aura bira un ci 
oui cil a:cei'^TC p.Mii fe là 
iknblc pM cju'il ptuik: y avoii 
It pour leur pcn'tuuler le (« 
am fiût te fondement de la vt 
dcDÛere à la Religion. Cefî i 
fininteniphu&dle de (clâu\ 



î inm TAéâmffe desHowes. ij^ 
s ellènciels du Chriftianifme; 
►n de le foire voir en détail , & 
enccr même par des exemples 
: (ënfiblestpGmtr conduire peu 
rkà ripteUigence delà facilité 
rligion donne k l'égard des de^» 
fpirioielsi 

5.L 

LitmodeJHc0 

ar exemple > neft pbis di^cile 
Se aux femmes dn monde » que 
rer dans u ne cxade modeftie à 
leurs habits. La loi de la coutu^ 
:anni(ê & les emrsone malgré 
:ettc fauflc maxime ; Qu'il eft 
:tre comme Ic$ autres , les en- 
tiquer fans (crupule des modes 
(es , qui les rendent re(ponfii« 
lis les crimes qu elfes font com- 
: même > feloïi faîfit JeanQityi- 
le tous ceux qu'elles s'expofent 
rnmettrc Le peu de femmes 
: la force d éviter dans la jen« 
lannie de ces manvaifes conm-. 
'oir la forcedc cciie tentation, 
it cette tentation eft prefone al> 
retranckée par la vie Religicti-t 
bits y étant réglés >perronne n'y 



y^P RlxiénuTrâiti. 

eli tentJ 4'i'^'Ti<>'^c'Uc dans ie. 
AinG voiÙ déjà une maladie n 
par tatjvielle une iiifiLiicé dames j 
(ibrolumcnt bannie des Monallei 
(ine peftc <jui n'y entre point 

». Il, 

Lt Tntii. 

"■ La piiteiceft une vertu délica 
on ne doit même parler qu'avec 
ttcme retenue. Ceft pourquoi 1 
la prudence des Ik^iircflcsdes h 
voir ce qu'elles en doivent dire 
q^'où elles doivent ouvrir lesyci 
Novices,pour,lcur faire compte 
dangers où elles feroicnt de 1 
dans le monde. Je me content 
en général iîir ce point >que 1% 
E^gieufë oeirancite prelque toi 
la met au hazard dans le monde 
(Jes jeiiQes cens , leurs di&oius li 
taéqiantcshillotres,lcsconved]i 
tegUes 5e licencieulës , les manv] 
pies , les Ipeâacles, les comediesi 
vailcs Idâiircs, roiiivcté,rtnten] 
De .&n^ qu il oft aulE aifè de b o 
dan* Je* Monafteict, qail dft&i 

penbe diuii le Qiondo 



$. IIL 

La yiffldnoc. 

(Ce n eft pQinc une peine dani iine^e« 
bgton , qiie de & lei^r à une hc^ire réglée 
lleft'tcès ra!:e c^'on y manque; & cepen- 
^nc la p'upgrc-^csnillQB^qiii font dans le 
monde ,& qni veulent tT|cnie y menée 
One vie réglée » «e Giu^oiei^ en venir ) 
bout. Leiu çQiïâfx te n'eft qii'incqnftancc 
fie bizarrerie. Qiiaixl on fç pré fier it à (bi- 
taè ne des règles »x)n s!en difipei>iê<£acile* 
^ment) & il eft rare qu'on ait auez de jforce 
f .'iir vaincre la parefle , loHRju on n'eft 
Winc aidé par la coutume & la règle d'un 
Monailcre. 

A quels dangen npcpofe point cem 

Îii vivent danile monde t la n6ce0ité de 
bfifter & dp conlerver Ton Jbien pour (bl 
& pour fes enfaos ? La plupart des geni 
du monde fiuit tellement osccup^ de ce 
£iin , qu'ijs ne penleiu qu'à cela. ).l y en 
a peu queces foins n'enga^gcnc ^ desW 
pîlbces , & au-moins à des (bllicinidet 
^uigereufei. Ce qiUfaicdiieàrAi^tre| 
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i^l Dixième TraîA 

Tm. Que U evpjdiié eji Ufom et de tout kt n 
' Or cette lource de tous les maux eft 

2He tarie dam lame d'une Religi 
l'auties prennent pour elle le ibii 
le^iporel. Elle ne %çn occupe point , 
ceqii'elle j'en occupcroit iniitilemei 

2uefcs foiiK&fespenléeïn'v pouni 
c tien fenir. 1! taiit dire la vciiti 
voni de pauvreté que les Religleutê» 
ne les p:ivc d'anain bien rcel i 3t 
poiic elles c[u'une excmbon de loit 
4e travaux inutiles âcdangeicux. 

*- V. 

Vtxtmùen 4e fdjjiaiu 

Quellci niifctes & Queli daiigen 
^nt pointattaclics au loin qiicii'sf 
mes font obligées d'avoir de RtabI 
ment de leurs enfiins ï Ceftconwiw 
nouvelle concupircenccdom elles fc 
«firent , & qu'elles ajnûrent à celle qi 
les tiieni de leur origine. Elles doDD 
&iripl«ii leurs padïonsJciusagiiatK 
kun inquiétudes, lents tentations ,(0 
£int dépendre leur repos , Icut joiCil 
' honneur,durepos,dc]a}oie,&,denk 
ti<nir èe leurs enfan<. L'état Rir^eail 
ftanche tais les objets de patltoti :ll 
tifeDcnii d^vre pude la coocu^foi 



L'Emploi Jtimt Mditreffi des Noyiccs. m 
triginelle ,4 la re&cre néanmoins dans 
m bien peûi: nond^red objets. 

L'intempcraocc dans le manger , qui 
û une fource de beaucojap de pechés^fif 
rcs-di.0icile à réprimer daiisie monde» 
rtilonna point dérègle ni pour ITicu- 
e , ni pour le nombre des repas , où l'on 
nange quand on vciit& ce que Ton veut, 
ù la civilité eft d'exciter & de £avori(er 
X concypi(cence. Mais elle eft très- facile 
vaincre datis use Religion» où l'on ne 
nanee qu'à (es heures réglées >& de ce 
[ue ion y fert felon l'ordre du Monaftc- 
e , où la ledure qui accompagne le rc- 
as , fait ^ue l'ame s'appli^^ue beaucoup 
aoins à cette a6tioiv 

$. VIL 

£4 liiidîfdncc. 

Les peribnnes du m^nde {ontexpofcet 
ir leur état à entendre un^* infinité dq 
lédiiânces. Laciuiriîcé porte à les écoii- 
T, la malignité à les croire, la légèreté 

^ réparte ^ à les communiques ^ 



i^ DlxJrmt TtMté. - 

**T«.i7.^'»'ï"«'A'"''>'^'°" '^'"^ Bernard, i 
*i*T"^- feule médifance fait fotivcnt périt 
"•*■ grand tioiiibie de pcrfonnes , ceux qiii 

.(^fent jceiix qui les écoutent avec pai 

& ,ce»xq"i Ici publient. 
" Il eft rare au-comraire qiie les mé 

Tances pénètrent les Monaflcres ,à niq 

que Icï^riîlcs n'y Toient fort fiéqtieni^ 

ce qui ne doit pas ctie dans Ici MaîA 

)>icoc églées. 

fjis^dtaks imuiles. ' 

jESUîCHRisTen menaçant M 
ies hommes q"!'!* rendront compte j 
jugement de Dieu de la moindre par» 
inutile, fait voir quels détcnie qu'il i 
fait , eft commune à tous les Chtcùei 
& que perfonnc n'en eft dilpcn(c.Cepê 
dant on ne voit prelqne point conamç 
on le peut obfetverdans le monde, to 
V étant rempli d'entretiens ftivolci ; 
ion conçoit au-conitaircËicilememyfl 
ne Rcligieufe exaûe au filence , fitqoil 
parleque quand la règle lui ordonne* 
parler , p«jt aifemenc éviter liD "*' 
dans Tes paroles. 
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p/oi (func'MaitreJfc Jcê Kmccs. ^i^f 

$. IX- 
mmitrc ce que p^ttycm cncf^qué 

les gehs Jii monde fiflent tout crf 
rouckont , il ne leiit fera jàmaU 

de mener une vie éè ùùvaiGc^ 
2 monde eft obliaS dfe fc conduite' 
aife», & nuUè aqâon'nefl; exemte 
hè quand eue à Ù cohcuMlbcncë 
incipe r & non I amour de Dieu i 
3l Jesus^-Ghrist »4 />»iW^,**'l^ 

dans lè monde fîyi/i5^«T /4 >•- 

ne peut donc être petmfe* à per- 
le Élire une aéhpn dan^ le feul mo^ 
? iâcisËïkc. Qi} on foie ôiï dans le 

oir dan^ un Kfonailerè , on eft 
h confiifter Dicii CqvA fiir toutes 
ons,& de n avoir en viïc que dé 
es volontés.» 

e chrétienne eft donc alïèc ou dif- 
proJ>ortîon qu'il eft aifc ou diffick 
innoître ce que Dieu demande dé 
1 chaque rencontre. Ainfi poikt 
:rV Ta vant<ige de la vib' dçr Mo-- 
5 fiir ceHe du monJeriHi^t de 
rer que la vie des M!onafteres eft 
î où Dieu manifefte fa volonté 
oanicrc claire & intcUicible qiit 



Içô Dixième fuUf. 

nelaitlè aiiaine iiKernnide.Upatlcïptf 
exemple , par la dbche qui nous appeile 
}k tous les exercices Religieux , & quidoil 
être icgardéc comme nnc voix de Dieu, 
puilqii'elle noiK feit entendre que DiCB 
nous commande d'aller i l'Offi-caiire- 
fei^ir , & 3U)C autres oblërvances de II 
vie Rcligieufè.U parle par la règle & pu 
les Conititutiom -, car roiu ce qu'clb 
nous prélcrivent , nous ellune marque de 
la volomé de Dieu fur nous.U parlcpu 
nos Supérieurs donc nous devons relp»- 
icr les ordres , connue nous étant dormà 
de Dieu par leiiiminiftere. 

Mais il s'en ïàiic bien qu'il n'en lôit àt 
mêiue des gens du monde. Les figues <]rt 
leur marqueur la volouré de Dieu , (ôot 
obfcurs , incenains ,& peu intelligîblei. 
X^ bruit des créatures eioufte k voixcif 
Dieu. 

Oii u'entend fou vent que celte des pa.^ 
fions. Er la vie qu'on mené dans le mon- 
de , ii'eil commun ciuenc qu'une Inicc 
d'aitioiiî faites par paÛîon & pai £ut* 
lailîe. 

!. X. 

Vourfe gtiirir dt fis m^UJia ffithn^t^ 

L'etpace de la vie que Dieu donnée 
tliatim dans le monde , £c qui £dUt 



KEmpIoiitmtc Traître ffi des Kovkes. i^y 
tcms de fon pèlerinage, & de ces jours de 
£dut qui ne fe recoiTvrenr jamais quand 
on les a laifle écouler inutilement , doit 
être employé à nous guérir de la maladie 
de la concupifcence , dont nous femmes 
tons infeélcs , c'eft-à-dire , de lamour des 
plaifirs (ênfnels ,dela curiofité ^ de lor- 
giieiL Voilà ce.qui doit être l'occupation 
principale, & , pour le dire ainfi , kl voca^ 
tien de tous les hommes. 

Ainf] le monde n cft qu lin grand ho-» 
pitâX rempli de ces malades , & cl^acim 
doit avoir en vue d'y choifir un lieu , un 
emploi, &une vocarionquifoit favora- 
ble , pour guérir de cette maladie. Ceft 
ce qui doit régler le choix des vocations-, 
c eft ce qu'on y doit chercher v c'eft ce 
çiidoit faire préférer les unes aux antres. 

Or il y a cette différence remarquable 
entre la vie du monde & la vie Religieu-^ 
fe, que dans le monde la conçu pifcence 
qui rait notre m.aladie y eft continuelle^ 
ment excitée, nourrie, irritée , fortifiée 
par les objets, par les difcours, par les 
mauvais exemples, par les mauvaif es cou- 
tumes qui y font établies & qui frappent 
nos (êns -, ce qui forme une féconde con- 
aipi{cence audi difficile à vaincre que la 
première : au-Iieu que toute la vie Reli- 
gieufè étant deftinée à affoiblir la conçu-* 
piiceace^à bannit les mauvais diicours 

Lin] 



■4S TJixîfmr Traité, 

\ In mauvais exemples , & ï fonmit é> 
lêcotirs à i'ame dans ce combat , il tft 
beisHcoiip pins facile de !a liirmomcr.tit 
k deux eniemù ^vaincre dans le motv 
de ■, le de! iob, & le dedans : on n'en l 
^n'im dans tes Monaftercs ,qni eftrcif ; 
jieitti intcriciir , & l'oireftpniflàmmer* 
ifSiié concTccet enncinrpacUicglcda 
debots. 

Î.Xl. 

ftirr fTÀtiqHer tdfimttnte néeeff'^re ft0 
racbcier ks fecbis. 

n fam deux cFiolës, lëloo Gûnt Angut 
tiiiïpoiir vivre d'une manière chictiencrfi 
éviter abfoltiment les pecliés morttk , 
^ ^ug.c^î iinyiyh.ibk chrétienne eoinnid foinfM^ \ 
t]iigraJidSaJni:&iacti(.'ter le&pcclicsvj^ ' 
niels & ordinciiics pai de bonnes œavm 
& par nue pénicence continuelle. 

Or il efl clair qiVil ell iniuiimenl pin 
(tmcRed^vitei (bns'le monde ttpechét 
tnoneb qi te dans- la Bieltgioii> & qui 
regard de^>echés vcnivls , u cfl bcaucoatf 
pins facile dam une ^li^ond'en empo' 
dm la multiplication, que dans^lemoi» i 
de. Car cette pénitente continiieIlê»<Bd 
rs ell le remède, ell oidonnée <bni ta j 
Keli^ons ; on s'en &it une niccffités j 
«ai]es.'cn.peucdi%eaIër^U n'y açt. 



mjLmflAiuiiz TifUùtnrttdcs Koyices. 14^' 
DBfendr de bon cœur a la Règle <]iii nc^iis 
cefcric ce remède :& au-conrraire bien* 
>în (ju'on y (bit porté dans^ le monde , on 
y voit rien qui ne nous en éloigne , & 
iii ne noiu en rende la praticjiie dJ&^ 

ilCr 

j. xir. 

fûur U fricrci 

On a prouvé ci-defliis que la prière c& 
Il devoir général & indifpenfabieyqui ne 
rgaide pas moins les gen^u monde,que 
Bs peribnnes Kebgieu(ês*^uifi)uil$ n'ont 
>as moins^befoin de la-gmce pcHir vaincre 
rs tentations & opérer leur ialiit» & qu'ils 
le k peuvent obtenir que par là prière. 
)q doit dbne >iiger delà difficulté de k 
auver dâtis les divers* emplois de la vie, 
ar la difficulté qn'ity ady prier ^ & par 
i-il eft aifé dé comprendre combien la 
ic Religieufê y peut être favorable, puiP- 
ue tout nous rappelle à la prière *, que ta 
rierefâitla principale partie de loceu- 
itibn des peribnnes R!eligieu(ê» \ qu'on 
die d'y éviter tous les-empcchcmens de 
i priere^eny vuiJant. l^iprit des chofès; 
Lt*inondë,poiu: l'y remplir des ventes de' 
feu. Et Ton peut concevoitaU'Contraitc* 
s difficultés qu'il y a de iefânver dans^ 
i monde >.par la violence qu'il s'y faut: 

E^v 



ï^o Dixième TfMtf. 

Élire pour y mener une vie rcdidUfeil 
poiir y eonfetver l'atiemion à Dini pandl' 
les tracas & le tnmiilte desartaiieiféd-J 
tercs qui ne donnent aucun repos il'ai 
^bpounciu coDCinucUemeatau-dehn) 

S. Xllt 

Hui] efl plus fmie dt ft priver des m*fm0i 
que de je modiref ilum htr vfi^c. 

La couclufion qu'on doit tîretdc m 
vérités eft , que ce qu'on appelle Ici v< 
de Religion, & tous les autres qu'on pett 
feirc pour s'obliger à renoncer abroll^ 
ment à la |oniflance de certains plailîi 
ic i la pollclllonde certaines- cr^acnrcsflC 
font que des facilites que le Saint-Efpnt 
a iiilpiiccs aux Clirétiens pour obfena 
plus aifôment les obligations commune» 
ils font obliges ^ n'aimer aucune aÉanttt 
pour eHc-meme. Qf la voie la plus coiirie 
&laplus facilepournelespas aitQer,eft 
de s'en priver abrolument,&d'yrcn< 
cer pour toujours. H eft difficile de ne; 
aimer un objet donron )ouU avccphiâs 
Le plaifir coîe , pont ainfi parler , 8t aia- 
che l'ame aux biens fenfiblt-s !& il t ftbiffl 
diâ'ùrile qu'on ne paiïe de ceire attache I 
j)t(qu'ï l'amour. Ainlï ,1a vie des petfoi>- 1 
acfcq^uiteooncciuabiblumencwnioiidt i 



* Emploi d*une Miltreffe des Koyiccs, 151 
ï la joiiiflance des créatures , eft plus 
icile comme rie humaine, mais pins 
ile comme vie chrétienne. Il eft pus 
ilc de jouir des créatutes que de s'en 
(Ter-, mais il eft phis difficile de jouit 

créatures v&ns les aimer, que de s'en 
vrer afin de ne les aimer pas. 
îi donc ceux qui demenrent dans le 
>nde fe veulent (âuver ( ce qulk ne 
ivent faire qu'en vivant chrétienne- 
nt ) non feulement leur vie ne devien- 

pas plus commode , que celle des Re- 
eux les plus réformes , mais elle de- 
ndra en quelque forte plus pénible ,• 
s incommode , & plus difficile- Ils 
it obligés à la même fin , qui eft de 
imer point les créatures , & de refiftet 
torrent de la concupifcence qui nout 
:te aies aimetrlls ne peuvent pas pra- 
.ler le moyen le plus naturel & le pins 
ile d'éviter cet amour , qui eft de fc 
ver abfblument de leur ufage. Il faut 
ic qu'ils pratiquent d'autres moyens^^ 
ir s'en garantir : & tous ces autres 
ly eus font plus difficiles, & demandeur 
plus grans efFons & une plus grande 
•rtification intérieure. Hus ils font ex- 
e$ au torrent du monde, plus ils doi- 
it fe roidir pour n'en être point entraî- 

: car s'ils ccffent un peu de faire des» 
ortsau^coiuraire jils en iêront empor*-^ 

Lvj; 



SoiH ; en 1» aintânc, ils s'y aiucheionc^ 
s'y atuchani,4l5 viendront à les prcfeid 
à pîeu -,-&eii les-prcfeumà Dieu,i]ivi(»i 
, leront criminellement. les promdiès dt 
leur Bit&ne & le giand comniand^iiient. 
Tout amouc de» ciéatni» y- donne qiid. 
i]Ue atteinte tcommenoui lavons proff^ 
vé-,iSc- il eft violé d'iine manière crinù^ 
nellc par tome ptéfeience de la aéatuie 
l Dièa. 

Je n'ai pas craint dé m'ètcnjrc ftitce» 
deùx-pointSi dont l'iin regarde les ptin» 
patix devoirs de la vie chrcrienne , & l 'gor 
tre fait voir les facilités- que la vie Rdt 
gie«fedonneponrlei«bfetvet,&aii-coiir 
trairelcsdrflGailcésjqn'y apporte la viedir 
monde-, parceqiic ce fonclcs deux pruicir 
pales lumières qn'uneNovice doit avoir,- 
& que CCS lu mie tes jointes à une lélôItH^ 
lion fincere& eftedivc depratiqiieicn 
devoirs àdembrader ces moyens, for- 
ment l'efTèiiciel de la vocation i la v^ 
Religienre j & par conlêqiient (ont et' 
qu'une Maitrcflê dt »• Novices doit pailb 
ûUieremeni leconnoirreeiidles^ 
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TRaiSIE'ME POINT, 

I. D I F FI d U t T E*^ 

Sifçù yient quily d unt de J^HgteufeP 

imparfaites.» 

m 

^[iAJ'^ Féclairciffement de ces^ deitfi 
•"•^ points jette naturellement dans 
tefpit une dimciiké importante, mil eft- 
OQCore borvde propofôc & d eclâircir',^ 
nrceqii 'elle peut beaucoup fervit à l'itt- 
umâion des Novices. 

G'eft que l expérience fait voir que 
notiobfliant ces facilités , on trouve beau-* 
coup de Keligieufes aufli. imparfaites' 
çie lès perfbnne& du monde ^ qu'oit en< 
itoic qiti ne font occupées qne de baga- 
ttlks^ ^ù conçoivent pour desXnjets de 
néant de$ paflions vives & violentes » & 
en qni il paroit fouvent plus d oppofîtioti 
mi bien, que dans cellèi.<fe letir iexe qui^ 
ont vécu dans le nimiilte dîttnonde.' 

Il (èmble mêfne que lei exercices de la^ 
w Religièufë n ayent fervi qiiï les rcn- • 
cUremoins humbles , à leur donner pltu^ 
de Confiance en elles-mêmes, à lès én-- 
durcîr &41es rendte glusinca^les d um 



ïiikaUe retour à Dieu. Tomeslerrd 
Iftibm cmoiilîées-à lew égard , &c n'otl 
plitttf^cidiiell». Ëll« ne le Icsap 
ibfiieni Jamais à ellcs-inêmes, & etln 
Bc t'en KEvent que potucondanneik» 

. Ota De fanrok nier (pill ne fe troiwe 
da Rriigieiitês dans ces miférablcsdif 
pofidoiH, & Dieu le pcpnet ainlî , atirt 
me cdles qu'il en préfcrve ayent tou- 
uan fiijëc de craindre & de slniinilicc. 
li^ lacaiife de ce détcgtemcnt n'clt pa» 
dffidle à découvrir Ce n'ell pai la vi: 
Kdig^ifë qui le produit > c'cft l'abiu de 
bviel&ligieulc: car étant aullïavaiiu- 
gmfêaD falnt comme nous l'avons rooii- 
tlé, ceft une grâce (ïneuUec? qucDidi 
tait aux âmes cjnand il les y appelle, & 
qu'il lent en ouvre les portes. Or ceft 
nueltiite des grâces iûigulierc*> d'obli- 
ger aune reconnoiOancc (inguUere, & 
à une fidélité lïngnliere, Diïu ne fût 
point de dons àfes créatures, qu'il ne 
leur en demande l'ulure, parcequec'eft 
un devoir de juiiice ^ de faire ii nboniiia- 
ge des grâces de Dieu. Tout don eft un 
oient qu'il faut faiie profiter •, & ]e- 
sus-Christ nous avertit exptdfi- 
mentdans l'Evangile , qu'au-Iieu que le 
iètviïcur qui ne connoît point la volonté 
de fôncuaiucKccvra de molndin ci^ 



tmfîoiJtune 'Mattrcjfc Jes Koykes.iff 
rns , celui qui la connoifïânt ne la fait 
y fera bca$fCoupplus pmti. Et il cft dit £„^ ^^^ 
j, qti on demander d beaucoup i celui à 47- &' 
il aura été beaucoup donné '^ fur quoi ♦^^ ^^ 
t Grégoire établit cette régie généra- » . hùitk 
Que le compte que nous devons à '• 
u croît î^ proportion des dons que 
isrecevons^delui^' 

. eft donc certain qu*iine KeDgieiife* 
it réellement plus redevable à Dieii' 
) celles àqui il n'a pas fait les niêities 
ces , elle fe doit croire obligée à une 
:Iité & à une reconnoiflance particu- 
e, & par coniequent fi elle vient à fe* 
;liger, & à ne faire pas d'ulâge des» 
yens que Dieu luia donnés de s avan- 
dans la vertu , elle abufe des graccs> 
Dieu, elle enfouit fês talens, elle 
ibe dans Tingratitude. Ainfi les pe- 
:s qu elle commet par (à négligence , 
oivent nn grand fiircroîr de ce défaitt 
rcconnoiflance. En participant aux 
remens, elle n'en profite point.- Ken 
1 qu'elle répare fes fautes , elle les ' 
Itiplie : & c eft ce qui la conduit peu- 
eu à la dureté dn cœur & aux chutes 
rtelles extérieures & ititerieures. H 
t donc imprimer fortement dans l'ef- 
: des Novices, que fiellesvenoientà- 
négliger dans la fuite & à ne plus tra- 
lier àleur fanâiâcation » tous les e!iser- 
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eices de la vie Religiciifë ne îeiir let 
lotencde rien-, nonparlananicedeoa 
rsercices, mais par leur maiivaifedilpo 
liHon.' Les veriicwiiciiie quelles appren- 
nent, aii-lieudeleshumHicr, ne lërvi" 
roienrqii a les enfler. 

Ëiifïi] il feutqtienesfbiempetrnaElce^^ 
gne quoiqu'il y aie de* iorics dévies plia 
Ëivorables les iinesqiie les aiiircs potu fe 
Jàiiver^ & qiie'IavieRcligienle ton iC' 
ce nombre , il n'y en 3 point ou l'on ne 
doive operet fon faliit avec ctainte $ 
tremblemera , comme rApôirc le W- 
rkilii. commande aux Phiiippiensi Se an'ainH- 
*" '*" bienloinde icIeverdefèvoirRcligieu- 
le, il en faut an- contràte prendre fujft 
de s'en liiimilierd'àvanrage,dans la crain- 
te du compte que Dieu demandera du 
peu d'ulàge qu'on aiua fait de ccvc 
gracc- 

IL Difficulté'^ 

Sur ItsfriHciftMx f!^es de Vocation marqiiff- 
farfaint Stno'if^ 

Si Ton examine, ce que (âint Benoift 
ptélcric , & les marques principales poiii 
juger de la vocationd'une Novice , il efr 
dimcili; de les^rouver dans les fnjets ot- 
dlnaiiei.. U.vem qu'on cherche vtaimeoc 
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Ken ) qu on (bit atFeâionné à TOâice 
ivin, aux humiliations y aux opprobres^ 
ï obéiflance. On le ccouve embarraÛe 
c[ifcemer (î elles ont qne.qiie chofe da 
e$ qualités y & înfqu'oû il Êiut quelles 
nr a^ent » afin qu'on piiiflè juger sa vorap' 
ilementde leuc vocation» 

R b' p o N s & 

Ces matqvie^ de u vocation Religieule 
piie (aine Benoill donne (ont très-bon*- 
lesv mais on en pourroit £icilemenC' 
ibufer en les pouffant tpop loin. Car 
K)mme le Qireiieh daûs cette vie elt 
rompoie de deux hommes, du vieux 
jnll doit travailler à détruire , & du noiy 
reaaqu il doit t&cher de foniHer -, de la 
:haiir quî excite de mauvais de(îrs, 4c 
!*c(prit gni réprime ces dedrs corrompus 
paArde (aintsdefîrsv enBn^ dW mauvais 
imoiir q^ii nak du vieil -hoinme & de la« 
Ehak» & du boU' qui naît de refprit de 
Dieu :• ce u e(b pas une masque qu'une' 
^yice ne cherche paryrament Dieii t 
lorfquelle fent dans cette recherche 
melque oppo(mon félon. 1» chair & (b« 
k)n le vieil-nonune y & félonie mauvais 
amour qtii vit en elle lor(qiie (on cœuc 
fent encore du partage & du combat, 
{oumu que dans Içscholès dSsai 
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lamour de Dieu & rEfprit de Dîni ' 
foieiuviÛorienxen elle. 11 ne fiut wi 
aufli prétendre qu'elle doive être fans 
répugnance, (ans dégodc, iâns peine i 
regard de l'Office, de iobéidancc, Jk 
des hnmiliatiom ; car ce fcroit prctcnJre 
qu'elle fûi fans conciipifccnce & dtti 
amoiu-ptopre , & qne le vieil homme 
fût éteini: en elle. E fiiffit qu'elle com- 
balte par i'efpTic ces lepiigiiances , & 
en elle les furmonte; quelle aime fOP 
fice, non d'u'i amour fenfible , maiîd'ffll 
amour de la volonic qui domine le dé- 
goût & les répugnances de lar chaic; 
Sn'ellefoit convaincue de l'eïcclîencejil 
e l'avantage de ce devoir, & qu'elle/^ 
Kude pon ocucl le. 

Il n'eft point neccflaite non plus q« 'el- 
le aime Icshumiliations d'un amour fcn- 
(îLile : il fiiffit qu'elle les approuve pa 
rcfprit & qu'elle s'y rende par la volonté; 
qu'elle aime 'a juilice qui condanne In 
orgueillnix II l'inuniliarion , & qii'ainft 
dans la connoifTanre du bc'bin qu'elle 
en a, elle les accepte comme un lODCcfe 
Jâlutaire à fou orgueil. 

Ileneftderoêmederobéirtânce. (h 

ne doit pas exiger d'ell'' qu'elle n'y tnw- 

ve point de peine- Ceferoicexigerqii'ck 

le n'eût plus d amour propre. 11 iuffil 

■ '^'elle j'y rende > 5c qu'éuac conraiocac 



t^Êmpy d'une MiiîireJJ} des Tsto-vtees.'i^^ 
qu'elle doit fuivre la Volonté de Dieu , 
elle (bit pctfiiadée que Tobéiflance eft uri 
(excellent moyen de la connoître, & 

Su'elle s y (bnmette en préfetant la voye 
e Tobéiffance à celle de ià propre vo* 
tonte. Ce «eft donc point parles fenti- 
tnens & les répugnances de la chair quU 
faxn juger' du londt des âmes y mais^ par Ja 
viâoireoudelefprit ou de la chair. Si 
la chair fiirmontc & qu'il ne refte qu'une 
(urface d aâions extérieures de pieté od 
le cœur n'ait point cïe part , qui ne foient 
qtiè des èifets ^wnt pure crainte ou dâ 
vues humaines y on pevitdire que cette 
perfotîhe n a point de vocation. Mais fi 
nonobftant les répugnances & les dé- 

foârs , (bit pour I Office , foit pour l'o- 
éiflance , ibit pour les htimiliations , 
IVrfprit futmonte , & qu une fille fatis- 
Falfe à ces devoirs dans la vue de Dieu & 
par confciehce , on doit croire qu elle ai- 
me l'Office, lobéiffànce* & les humi- 
liations ^ parceque la volonté qui (ur- 
monte ces répugnances eft une eibece 
cf amour non lenfiWe , mais fpiriniei, & 
qu elle ne fait ces aétions que parceqrfeU 
le les veut faire ^ c cft-à-dirc >parce4u él- 
lelesaimcr 
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tll. Difficulté". 

Star les mdrqucs les plus afjunti Sur» htm 
voedtim. 

Par quelles m^qiws fcpeiit-on aSlmà 
ftifli'amnient de la vocation d'une fiUei^ 
k Religion? 

îC E* F O K s B 

Oii l'a déjà dit. C'c(i par c'oiit ceqd 
^nt afltiier qu'elle a un deCa ferme & 
éfËedit'dc fc iânver par la pratique dàr 
JevoiTsdiïChrillianimie riiipliqiiés dam 
U ptcinicr poiiir , & par le choix de* exci*- 
ÉicCs de la vie Religielile , comme iin 
moyrn^ de lei accomplir y ec qjii eft et* 
pliquc dans Te fécond- 

Les marqtiesqiieTofivoit en c]led*ii» 
ne crainte (erieuîê des dangers & deU 
corniption d^ii liécre , (oiit encore iir 
iigne d'une vot4iioii lofide ; mais Icdc- 
fcnt de cette derrière matijjiie n'cllpai 
confiderablc dans cellfs qui ne coniioij- 
iënt point dH tout le monde, il fiiflit 
qu'elles aiment là vie cBrctienne & la vis 
Religieure. 

On doiiaudî beaucoup confîdcret drï 
nne Novice l'exeration de cerraint dc' 
Siiuts dangeieux aux Mùlbot Relig^ 



V Emploi iTupe^Maitrtffe des Novices. i6i 
lès , & qui s'augmentent dans les Profel^ 
fcs , comme 1 cforit d'intrigue & de car 
baie ', larrifice & la difiîmujlation ; le de^ 
(ir ardent de réiifîir daqs (es pallions^ le 
patpcel vidlenc, aîgre, vindicatif , en^ 
vieux. N'avoir rien de tout cela ell «uie 
nande marque d'un efprit propre ï une 
lodété Religieure. -Car lés qualités eflir 
mable^ poHc une Religieufe Ç>iK, la 
implicite , l'ouverture, u douceur ^l*o- 
béillànce., la^fincerité, &en.un mot , 1« 
laifon, ceft -à-dire, -ce x{uW appelle 
l'elprit bien-fak , capsule de (c conduire 
piar taifon, rexemtion de fantaiiï^ 8c 
de caprices. Un grand attrait à l'oraiton^ 
SEdegrand^sconfolationsdans la priè- 
re y (ont GuelquefcHs fufpeâes d'imagi- 
nation, ^e font pourtant de bonnes 
marques, GRiandonpe^ts'aâurec cfxd^ 
tes font de Dieu. 

ly. Difficulté'. 

Sur tdttrfit mtcmur. 

La pinpan de ceux qui yoat traité .de la 
vocation Helijgîeufe , oiuce la per^aafioa 
de futilité de U Religion pour faire Ton 
fiihit, exigent de pkis ^ceotaio attraic 
quiporteiameàembraflerçe genre de 
viey&à&confiicirràDieuencwe mar 
niôe I & font œ&iie CQpfifUxlepjJlpci^ 



f al de U vocacion dans cet sitRûl (I| 
Dieu. ^ 

K e' P O H s £. 

Il ne faut pas ewendre par cet acii^ 
,«n aurait fciifible & qui excite ce^taill^ 
iTioti veine 11$ lenliblct- Car un aniaitds 
cette forte ne icroit foiiveniqn'iinçtlét 
d'imaginaiion , & ces moiiveinens ièiifi» 
blés pourroient bien-tôt s'èvaiiouirqiianil< 
ccue imagination feioit changée. - 

Il faut donc entendre pir c« atcraitt 
«iieadtioiidclavoloatc fiiperieiirc an»* 
rce&determiBce pat des raifons rolide|< 
& IpiritucUcs, c'cft- à-dire, luie piétîeçi 
{cnce aifhtelle de la vie Religieutê i Ift. 
vie fcciilicre : & par confèquent il câ- 
toujours enfermé dans ce choix cltedit 
de la vie Religienie par rapport an (âliit 
Car quiconque la ctioifir, la préfère. 
puifqnc nous parlons ici d'un cnoix ef- 
fectif qui détermine la volonté i & qui fe 
rend viâotieux des répugnances det 
Icns. On ne rcfifte aux attraits des lên» 
que par nn attrait rpirituel plus fort dC 
plus efficace. 1! ell vrai qu'il faut que C9 
fhoix ne foir pas fondé fur des r:iifôn| 
d'intetêt humain , mai» fiir le dcfir de fon 
fahit. Etcedefitdiifalntn'cftpoint un« 
raifon humaine, c'ell an-contraire li 
■çipçtc aâion de la chanté qui icod ^ 



nploi d'une liidncjfedes Koivcer. lif 
ierDieu, enqiioi coiififte le iâln> 
oiqiie ce deiîr de Ton iàlut (bit me^ 
la cuinte de (c perdre, cette crain* 
imc étant très-utile pqiir la con(jîr- 
n de la vocation Religieules elle en 
artie*, & c'eft pourquoi elle eftiJL 
(^commandée par /âint jBenoifL 
dira peut-être, quecetteprcferen* 
la vieReligieufe poiivaut fiibHfter 
legrande^ répugnances à ce genre 
: , ne peut pas palier pour nn anraiCi 
K>nds qu'une rtfillance viâorieufe 
^gnances des km , eft un attrait 
ieux des attraits (ènfibles, & que 
1 cette préférence eft ftatle & perr 
3te, elle doit padèr pour un attrait 
ici très-réel & ime vocation trcsr 
j puilcue les répugnances dimif 
; par iaccoutumance^ & qu'au* 
lire ce choix effedif & (pirituel ^ 
ue deftitué dattraiu icnûbles, k 
^pit.Ieteinf. 

e û néanmoins ces répugnances 
it fi fortes qii elles â)ranlanènt la 
tion de choifir effeâivement la vie 
ieufe, on pourroit , à la vérité, 
r delà vocation à la vie Religieuiè, 
i^u'on pourroit douter fi le choix 
en fait eft ferme & permanent 
pourquoi alors il (êroit meilleur de 
t Feujgagement , jufqu a ce que h 
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vofoDtcfâiaâermJe, ou pat lacefblin 
lie ces lépiignances I ou pai une aat/f 
tarvisncc ftablc ^ les mépnlëï & ï lï| 
vaincre. 

Si Ton f prend Tnêmc bien garde, ai 
GTonvera tpie prenne toutes les lèfil* 
gnances ^ la vie Rdigieule , Toni ds 
tepognances à la vie .clirctieuDC, ft 
(}ue le manque tfamait poui la Rdi- 
gion cft fondé fur ce qu'on msnqpc 
d'attrait poiit la vie clicctienne & [& 
gice, & <^'oii a un grand penchant 
au dérèglement. Or comme nonobftant 
laiépugnanceàlaviecbtcnennc, tltaiu 
vivre chrétiennement, Se que c'cftiine 
chofe bonne, fâince & néce&ire de 
vaincre cette tépiignance pai une volon- 
té fotte & confiance , en iè di ant à foi- 
même : ÎW"» *»« ne Jer4-r-elfe p4S nji* 
foumije àDien^ £t q\iemupidon lef^Jr, 
il iietautpasdireqti'onna point d'atmil 
àlavie cnréticnne àcaulêdc ces tipo- 
^anc«-, mais il Ëaui dire qucronfiit' 
inontc ces répugnances qui naiflèntdB 
détaiii d'acuiaiu tnûbies, pai un atnK 
Ipiritiiel, fort&vidorieiur. 

De même quand on lurnionte lo ré* 
inignances à la vie Religieule pai uiw 
ionc volonté de la Religion , il ne fmt 
f>as dire que l'on n'a point d'aniaîtill 
»ie Religieufc, parce^pj'on n'y a pd 
ifannll 
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s^anût tênfîble, mais il faut dire qii on 
au auiaitrpipniclaflcz tort pour Ibii-* 
nir i*aiiie dans les exercices de la vie 
cligjciifc an 4àià\\i n;caied attraits fcn* 
îles.: ce <fii ell une vocation plus f r- 
te& moins expof^e aux bizarreries & 
IX changetnensviel'iiuagii]^tion. 
' Il y auroir quelque coniî Jeration par- 
ai i. rit à faire fur rengagement a la 
lattecc Se liir la natiue des tépugnan- 
îs que certaines filles y poudroient 
voir» niais ce neft pas 4c,ce[lçs dQn^^e 

arleicL 

y. P I F F I C U L T JÈ*. . 

Sur le çbor^ des leôint-cs, 

iQo peut Étrp embarafle fiir le choix des 
maures qu'on leu r doit taire faire. Leur 
rnorance eft extrême , & Ton vondroit 
:s en tirer \ mais par une inftruclion fo- 
de & dégagée de toutes les penfées 
renies que Ton ne trouve qne trop ibii.-' 
ÇDt dans certains livres de dévotion* 

R e' p o N s E. 

Je croi qu'il faut p^ur cela diftinguel 
es bvres qui tendent à les (^ç Cbrétieiv* 
lés , de ceux où Ton fe propofè de les 
nflnive de la vie Religieuiè. 

Les premiers doivent précéder, 86 
Sxit particijdieremenc néçeflàires petH 
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dant qu'elles font leur tenouvellenwil 
On peut ie icrvirpour cria d'un lîi 
Incittilé: InfiruBionJurUs dijpefjthits qâ 
dait appontr eux Sacrcmens de ^imm 
Crifinch.iriftie-, qui cft dédié ^Madn 
luili'u dcLonguevilie- * On y poiirroit ajod 
e Dcf- pliifieiirs cliapitces du THémorlA àa 
"; ' Louis de Grenade , de la Cmdt dis 
theurs, dn livre de U onnvijjance & 
titmenr de Dieu dwP. S Jnrc, dan» la 
coude partie du troifiémc Lvre, a' 
uaire des vertus & des vices. Celle* 
ouT quelque lolidité d'efpcit ponrnri 
.beaucoup être aidées pr le livre app( 
,U Tradition de l'Eglijcfur U feiilienaff 
tEnchitïipe. Mais il ne faut commença 
que par la féconde partie de la I*rtfjft 
pjge 149. oà il cllpatlé desdirpofiiioif 
pour communier. 

Il fauc foire érat qn'il y h p-en de liïis 

"oùroiipuilTe tout trouver- Il fauJroi 

'donc que les Novices ful&nt fidcllesà* 

lire des livres que ce qu'on lent marci* 

roif. P.ir exemple Iciivicde llnmAè'it 

A l.tyk dévots i exccptEjccqniyeftdi^ifc 

la Comédie & dcj pcrfbluies mari.'O) 

peut être fortmile, & priiicipalementfc 

troitirmc livre qui traite du choix (Î8 

'vertus. 

, M. FenMou{i?uTrEvêqued'A!rt"&ifôil 

n.mI. sraisi état des tMctitm duinàncjta." 

Pivillpn, *• j 
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^tciir , & il les avoit toujours fur lui En 

,clfet ce livre ell très-bon Se trcs-fpiriniel 

dans le fonds. Il tant eflayer de retirer 

les filles d'une certaine délicateile à Té* 

g^ïd des livrçs où l'on trouve de mauvais 

^ots, &: il leur faut apprendre à sat;^- 

^her au foltde. 

. On peut néanmoins y aller peu à peu ^ 

^ ne prétendre pas vaincre tout d un 

coup cette dciicatefle, qui eft fouvent 

plus grande dans les petits efprits que 

idim ceux qui ont plus de luniieie. 

P^oc(rip(C';;^ci\ un fort bon livre. La l^r- 
Ëgreuje parfaire Cr imparfait: eft un livre 

Î^iidoit erre entre les tnains des Novices, 
ont y eft bon. Se fur- tout le traité ^« 
fOcatpavom intérieures , qui eft da s le 
même livre. H eft admirable ) our np- 
-prendre aux Novices Teiprit avrc lequel 
^es doivent pratiquer tons leurs exerci- 
ces. La continuation des Eff'ais de 74oralc 
fur les Epitres & Evangiles eft beaucoup 
plus proportionnée aux efprits ordinaires 
tjue les volumes jyrécedens, excepté ce- 
lui des quatre fins de Ti lomme. . 

La yie de faint Bernard \ le petit livre 

des T^tdiiatiom de Ciinte Ti .ertle fur la 

'"Communion & fut XtfaterjSi prrfque 

. tout le chemin de it perfection. 

• Ceftun avis gétieral & imponant de 

^oe laider jamais eaibarrafler refprit de$ 

Mi] 



fSS Sîxîfme TrAtt. I 

fiUes dan» ccttaun livres de cnixcnqu 
appel'c les comemp^anfi. Car, lâns pil- 
ler de ceux qui 'ont condannés pat !e 
PapeoupatlesEvc^jiies, & dont on « 
doit jamais permettre la Ie£Uire-, ces lot- 
ies de livres font fort propresi démonter 
latêirdcsfilles, Jkror.t capables de Injt 
donnet iiîcUnation pojtr les voies extti- 
ordinaires, qui cl} un grand icucil ^ 
Une grande fotirce d'illniions. 

Il y a une boupe conteniptation , i 
Dieu la doniiî qiia'^d il veut aux anm} 
mais les ii^éiiiodcs peur y parvenir ;b«l 
tics dcngeccufcs. Au-lieu de la vraie 
l' ^ contemplation reconnue par Ici IVteit 

I"* on ) fiibitime une faiilTe coiitcmflyiicn 

qiiinellriciimoinsi^icccquc les Km 
oiitfiKendii parcemot-Qi^LandontKij- 
veroiuncmcdinsccs livres i'iJce dcli 
vraie contt-'vïipktion , cette idpe ne &ii 
tju'cxcirer dans Ifs filles undcfir dcproU* 
ver cL'j éiats extraordinaires. 

il n'y a ripii de plus lâge que la Rrglt 
defaiotEcnoi;: elle a fait uncinfiniréiîe 
Saints : elle efl avitotiice par les Contib 
delEglifc. Les taBnemens de (pir^n» 
Jité doivent cire fiifpcds à celL-s ï (jW 
Dieu a fait la grâce de faire profdBondi 
cette Règle (i lâintc, 
Paurlaptieie, jcnefais'il/ Ëwint ^ 

I .. t 
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nicthode que ce qui en eft dit 
ivre de YlntroduHiên , dans celui 
'4pdrions interiem'es. On y pour- 
itî. r le troifiîme & le quarr.é.nef 

tvsLÏzédetOrdiJên, Mais fi cesli- 
dent pas fiifBlâmment les fîiles à 
ms dégoût le cems qui leur efll 

pour iocaifon quon appelle 

i il faut leur permeure de le Con^ 
1 prenant un Pîeautiei: en FratH' 
I Y lifant quelque P/èaume 1 en 
.ufieurs fois chaque verfet , en s'y 
autant ciue leipritjr trouvera de^ 
Enfuite il faut pafler à un auttef 
la fin de loraiibn. On en peut 

nicme en prenant le livre des 
^s chrétiennes fur le nofTpcau TeftjL- 
n lâchant de découvrir comment 
uâions qu'on / marqtie font con-*^ 
lans le texte , en s^arrétant un peii 
:iuie i 8c demandant ^ Dieu qu il 
lette ces vcritts dans le coeur. SI 
anéfuflkpas, on peut direfon 
t ou quelque autrç oraifon voca- 
irvu qu'on le fade lentement & 
flexion^ 

!S qui peuvent s^ocaipèr de leurs 
c de leîirs miferes , les expofer à 
lui en demander pardon, prati- 
oraifon ordinaire de tous les an-*- 
eligicux de faim Bernard. Il efk 

Miij 



Kfcaoffides'occupeitine partie de cfl, 

VBtde l'fxaifbiv^exaniinrr û conlcietW 

CCvàfc^wics'àDuii, à lui deiiundct 

6hiaticLc>k'pnn:<pi tlncpeitndtcpM' 

<■>!■- que acHs l'Onu cnovfimions d'un lan>- 

•■ «Bciîi moti. It cft bon anlE de re[aflrt; 

ea *x tec^ t> tes iTuJcncoides de Diai Jôf 

*#> non, ootTcvocanon à la Religion, *K 

Ç^^r' fnjMTsngnces, )5n de l'en icinercietJ 

à™* &. k> danaodci tju'J nous les oon&g^ 

^ ^"^ J 

Ç^^ Eafe, i 6«Tt bien inllmiie les No»k 

^^ iMUKi des fcncn qui viennent ife' 

,Mv- noos* eaû de i« noimir desveiicés de 

A*™" Dln:- Les :«tièo que l'on ttoitve deftA' 

X. , ~ ny-'-g ■ peiii-eiK catiler de la vaniic,éi: 

^ ■-■^ IwivTOi i,'>nt peu folid^î. Mais l'onril 

^* fcaropwussfiiiré quand on tire les vriii» 

dTunînTcbiïTisiirxJîiIï, & que Ici tepaf- 

ûnt dins Ion clpiii on fc les applique , 4 

on dcn^ndc à Dieu qu'il nous la gun: 

dâi« le .<nii. 

VI. D I f F I C D L T ^• 

SrfUfimécfitfirJci bfnneitt&um. 

On voit qnantîré dames q\ii oni uw 
^imeparà.'nlirccd» bons libres, miù 
^unemenr p» de ces livres une eon- 
wtton Se rooâit» oéccflàiie pour l'a 
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XtmpUi^ui^t'MdurtJJidestioVices. l'fi 
nemplir , & pour pratiquer ce qu'ils coiv^ 
tiennent. 

]^ £* P O K s & 

Ccft pcHt être que cesp^-fonnes lifent 
^ livres avec précipitation , avec curio* 
fié y avec maiignité ypour condanner 1er 
autres > & non pour le condanner elles* 
aiànesv peut-être qu'elles ne s'v arrè- 
leiit pas auez. Il ne iuifit pas de les Iire>> 
II les faut lire avec attention > il les faut 
Jdc fdtvent. Un livre qui n cft lu qu'une" 
feis & à la hite, fait pai d'impreffion. Il 
Cint prier Dieu avant que de coîhtnen* 
eer & leâaire. Il faut ouvrir le cœur ^ 
Dieu en liGuit, U faut le prier & le remet - 
cier après avoir lu. Il ny ariendeplur 
beau lur !c (îijet de la-maniere de lire 1er 
livres de pieté , que ce qu'on en voit dans 
le rraké de U Vrkrc continuelle *^ , liv. x. ^u,^,^^* 
chapw 9. tome i« des traités de pieté. U n'y ok Def. 
i^[iî^ie Élire lire à ces perfonnes. F^c>* 

VIL Dr p f te u L te'. 

Sttr les cmtmuelles rechutes dans les fxutet 

erdinaires. 

' On en trouve qui ontjpeu de vigilance 
Ik dles-memes , qui- font toujoius lea^ 

Miiij 
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mânes &iiies , en qiù tes piffiont nC' 

manient ptelque pas, t]m demei» 

peu â.ei)â.-tilcs. 

R e' P O N s & 

BncfampasTelaflcrcnven ccHw q# 
iotxiou^oun les iRé.unfji)res, de kol 
impoli i« mcines fici«(cnci-s , & de le^ 
n^mcntCT n.êmeà pri-tponion de les 
négligence- Ccroit-là la crcthode aa< 
cieiuie d'éprouver les Novices Ll( 6o^ 
tes ctc»e:;t uscei à «ttahïes pét,itence^ 
conimeonlc vokdansURE-gie deCiiiÉ 
Odomban. L'inilexibilici dj ces p3i| 
tcncesenchadoif plnfîcuTsdii MoDaAcH 
K, &foDJiigeoit parla » n'^ snjvoirnt 
pas de vocation. Mais aitHî ceiix i^ 
avoienr b force de lesiburtVir, ctûicnc 
etHmcs a^■oi^ iiiie îégiliiTie vocatiôa Cefl 
ceigne l'on pratiqiioic à l'cga^d d« fin- 
ies, ^^cuVifcroitcncofc ntii'.e depnti' 
«jiier. Mais (ï ceiie cminimc n'dl pd 
«jbiic. &nc fepni; établir, ileft ca- 
tain qu'on ne doir pas faire dépendre le 
JngemcK de la vocation, des faïufs li* 

feres, principaleineiit sHy a dcUÉM* 
lelTcdellgc, &fil«Noviccinefcté- 
vohent point conrte les pénitenceiqii'i» 
lenriinpoiè, Carily enaquifai'amto^ 
jours de» fautes & ne l'en coBàgaai, 



I^jEmfUi ium Tdditnffc des Koyices. t/f- 
pBôaat^ ne laiSmt pas d en profiter , en kt 
iEponuit pat fhumiliation , & en deve-^ 
MDC plus humbles à leurs propres jcxa, 

VIIL Difficulté*. 

SnrkfcudcfcrycutdespIusiÛMrécs. 

Oïl en trouve d'autres j comme de Jeu- 
Iles Profe&s ou d'anciennes Novices , in« 
traites de leurs devoirs » aimant les véri- 
tés de leur état les pliu dures , qui cepen^ 
danc n'en font pas plus touchées , qui (ont 
nijQli pleines d elles-mêmes , aufli peu at^ 
iRiti ves à Dleii > aiifli diifîpées , aullî inu- 
tlles que fi elles n avoient point de lumie- 
les. Ces fortes de peribnnes embaraflèntv 
dles (àvent tout ce qu on leur peut dire \ 
Btla connoiflànce des vérités ne les rend 
pas plus parfaites. 

R £* p o N s £• 

On peut dire à ces perfonnes , que de 
toutesles vérités que nous (avons, Dieu 
ne nous tieixlra compte que de celles que 
nous aurons pratiquées. Toutes les au- 
tres, bien loin d'augmenter nos richeP' 
fe, font des preuves de notre pauvreté. 
Vne vérité non pratiquée eft un arrêt de 
tondatmation contre nous. Cette vérité 
flous accufe, elle dépofe contre nous> 

Mv 



t74 Dîxittoe Traité, 

die nâutjuge , clic nous condanne; fc' 
bien loin die duniiiuet uoiie fuduci 
csft un poids (^ui l'augmente leitiblb' 
tncmj car elle nous achemine à l'cndoi* 
câflenKncat à rinlcniibilitc. Cependinc 
comme il v ad'ordinairc de ccnains ma- 
ges de palGons qui couvrent I aroe loti* 
«ju'cile pcche contre ces ventes, &que i 
ce n'di pas toujours contre ces lumitio 
connues que l'on fait des fautes , mta 
co3tie ces lumières couvcrîts & obrni!- 
eics pjî !cs nuaces des pailious ; il ne bn 
pas (c bfïèr de les mettre devant les fcni 
de ces perfonncs > de ies exhorter i foi- 
mei la réfoKitioo de le* ptatiqiier avec 
plusdcfijeliic, en anendâm CD [MDrnce 
c^ie Diai leur m --.cf.rdc la prace , & de 
leur faire connoîtie 1 obligation qii'cUci 
dnrdf gcn'.ir&des^iimiiierdupeud'tt- 
iagequ'cUcsfor.t de CCS connoiflancc*. 

IX, DlFFICUtTt. 

Sur Its dtfiuts ijsà fe maMnnt tn ab- 
^MÎ un: </: U fc rvcHT cr de U dedlttf. 

Les fMcs snt de la bonne voioatéf 
montrent delà fcrvfur&de b dociliié; 
maiidnrel'îecintdespafïïonsvWci&dtl- 
déCiUis considérables Riies r.e ^vcm ce 

2 ne c'cft que ie recueillemem & J'obcff* 
nce, &n'oni point detaciJitéde mic 
4ans la pratique de ces devoir*. 



i - 



' R E* P G N s E, 

i 

: Ceft par la fidélité avec laquelle elIes' 
i^acxniictent des devoirs eflènciels de la^ 
irit ouécienne } & les marques que Ton a 
^'elles fpnc fortement f erfuadéet des 
avantages de la vie Relieieufe , que l'on 
doit dikemer quel égard on doit avoir à 
leurs paffions vives y & à leurs autres dé- 
Ibits. Car fi quelque vives que foienc 
leurs paifions, le défit de (ë iàuverley 
kur fait (urmonter dans les chofes elTen- 
cielles, fi; elles font des eftbrts pour le' 
mncre dans les autres cho&s, fi eles* 
aoBocnflent leurs défauts, fi elles engê« 
miffent, fi elles s'en humilient, & fi el- 
les pratiquent ce qu'on leur prefcrit > ou 
pour tœarer leurs fautes, ou pour les 
iiriter-, fîlecŒUr&reipritfonr d accord 
en elles, il y faut ^voirun peu d'égard»* 
Mais fi ce (ont des fautes fonifiéespar de 
finiflès lumières qui les empêchent d'eâ 
être convaincues , C elles s'élèvent au- 
defius des corredions, ces fautes font 
beaucoup plus confidcrablcs, &il faut y 
avoir tout un autre égard. 

Il faut encore bien diftinguer entre les^ 
Êiutes qui font des effets d'une vie déi;p- 
glée , ou qui marquent une pr-ifomîion» 
intérieure & un efprit roide ôcinflexiblei 
fc les- fautes defoibleiTe & de précipita» 



%y& ùixiitM Trdiiê. 

tion qui tiennent de l'enfonce. Car ily» 
des ii'lesj Si fnrtcut celles qni ont ta 
pciidccommeree avec le monde, den 
l'cnfence diirc plus long -cems. Le moi*- 
deapprcndàfccompofcr&à caclwtfci 
dcfaiict. Il apfJanit certaines nidelfcsft 
certaines inégalités dans l'hiinieur', nuit 
bien loin de coiiigei lcfonddtinu!iiI 
le fortifie &l'aiiginerrfe.]*aimeroisit;ieia 
les défauts de foiblefle qui décou vient le 
fond du cœur ,• & qui liumilicnt , qii iir* 
adreflcà éviter les oé faut! extérieurs, qui 
liifle vivre dans le cœnr rcftiiiie de (on 
eropre jugement, qui ne manquera W 
a le produire aii-dehort loilquon Ktt 
p'.us en lîîretc& plus aniorilî. 

Enfin , il y a des fautes qui doivent eu 
tluredela vicReligienre, parceqn'dW 
font i/ironipatiblei avec cet étal v& d'au' 
très an-contraire qui marquent fcule- 
luent qu'on en a belbin.Toiit Monadert 
elt \m nnpital de malades , & l'on penc 
même dire que c'eft «n hôpital de mala- 
des incurables. On y empêche l'accroift* 
me.it des défauts, maisoJi ne tesguént 
jamais plcintnient : car quelque loui 9c 
quelque (fdelité qu'on ait pour travaillei' 
à Se guérir , il faut foire état qu'on iea 
tou'onrsdcsfomes. C'efVnne condiiioo 
infeparAblc de cette vie ) & faijit A«- 



imfloi Jtmt TAâtmfft des fiovices. %yf: 
in a fait un livre exprès , pour mon^ 
que la conduite de Dieu à 1 égard det 
parfaits, eft de les faire vivre en cctttf . 
dans un befoin continuel de la r^^^ 
ion de leurs péchés. AinH la perfec-* 
des plus excellens Qirétietls & det 
excellentes Religieufes , n eft pas de!' 
•oint £aire de fautes , mais de tes té" 
ir continuellement pat la pénitence i 
les bonnes œuvres , & fur tout pau, 
miliation qui doit naître des fai;tes 
nés. Oii peut direnacnie que ces faiK 
ont un des moyens de leur (anftifi- 
on ,& même le principal des remède» 
Dieu employé pour les prélerver du 
i grand & du plus dangereux de tons 
ices , qui eft rorgiieil.-^ ne croi donc 
it qiie dans les examens- des Novices 
^oive avoir beaucoup égard aux pe- 
► Êiute» 5 pourvu qu elles faflènt paroi- 
un defir fïicere dt s en corriger , & 
îUes ne s élèvent point ni interiçure- 
ît i ni extérieurement au -delRis des 
rcâions. On doit auffi avoir peu d'é- 
1 aux lumières & m reaieillement 
les filles difent qu elles éprouvent 
s ! oraifon. H y a des inîiaginarions na-» 
;lleit}entdiftraîtes& vagabondes ,qtiî 
bnt pas des marques que le cœur neibit 
il Dieu 5 lorfqn elles ne viennent point 
padîiws déréglées & dangeret^fes $ 



( 



gft l>ioMiB€ Ttéàii. 

na»(le tetnpecuwooK. Ëtd V a da 
ftoMst^ei ftieaKilfiesliramt 

Êlbot ôrsHiBaifiwtAla & oit 



X. DlFÏICUtTlV 

Jiw * frvv^ 'mrneia des éfUi 

On ETonve loovrm des lïlln qn 
sikz bien leurs de\-oîn extérieurs, 
efà o'oni point les pàocipes intei 
avec lcf(]tie]s on les 3oic ùjie. 

R e' P O N s E. 

H fini montrer à ces BBa qu'eli 
doivent pas fe fiei 1 cenc obfrrvatic 
terale de leurs devoirs , & qu'elles b 
TCHt prariquet avec clprit , & atiendi 
pendant en patience quelles endoi 
pEiu de marques : Car il (c peur faire 
que quoiqu'elles sexpliqucnr maH 
principes de ces devoirs , elles en i 
néanoioin» une vue confuic , & no 
veloppce^ii! Icsatrirc & leur fcn de 
&de motif. Sjinte Therciedjibitq 
font deux doni differcns ,qued'cpr( 
lesdonsfiimsinrels&desen poiivo 
pliquer.Ecilen eftprefqiiede mcn 
tâicms ordinaires de verni : ce for 
d'onsdifEfreni de les faire , & de coi 
tte le motif gat lequel on Ici fait^ 



lmpf<n d'une Maitrcjfc des 'ftoyiccs. vj^ 
X L D I F F 1 c u L T b'- 
ShtIcs Communions. 

Dur la fréquentation des Sacremôni» 
cft fort embarraffé. Qnen voitqui ne' 
nt pas mcme fe confcflcr. Si après» 
>n leur a fait voir des fautes de mur- 
e ou* contre la charité , on lenr de- 
ide comment elles s'en confefferonr,» 
r s'expliquent dwnc manière qpi ne' 
nullement connoître leurs fautes , & 
donnent point Tidéc véritable qu'on 
loit donnet. Il réfulte de- là que le' 
ifefleur les connoîr peu',ce qui4e porte 
'enta dire qu'il ne prend point lurlui» 
rs foire communier , parce qu'il ne les'» 
pas agir,& qu'il neconnoît pas 1g 
\Ac leur ame. 

R e'p O >> s E.' 

faut exttemcment diilinguer les* prêt- 
res communions^ qu'une fille f^it 
id elle eft entrée dans le Monaftetç^; 
relies qu'elle fairdans la' fiiite. U faut 
me Maitteflé des Novices laiffè ab- 
ment les premières au jugement du^ 
ifeflèur, 

our communier il faUt-être vraimenrv 
sertie , être guérie des liabitudes & 
attaches criminelles^ être jpgée di-^ 
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cEcs-SIcDesnefiK 
r^ è crrfcÎT -U fiiTit lr$ inftruiic 

^rzzijne iièr de ktns Eiiites , & 



iliTs $ c: drtrsK cocfefler. Et ainfi 
n ri r^>r^ i'^rrrrrr dans ce dcndl, & 
ijrrTrr r r i irr.rrrj^ n:*? confiance cm 

^:^cK^ çt/.r? rùr rrT>lre les coimnu- 



rxruc. S: j«:-c rrrj:>rrclxo„,& plnsfte- 
cœtrtxsiB-s ^t^rkeiêton Se profit <{« ci* 
In « ia^airix ^ m» c cft do Oxifeflev 



\mffki Jtutie M^trtffi des Hoylces. rf ï 

5 delà Supérieure qu'il* faut apprendre 

Îicl égard on doit avoir aux pievennonl 
: celicsjqiiitrotfvcfoïentà rédire à cette 
conduite v^ar ditcndàit jnger par le de- 
gré de cette prévention & par ce qu'on ert 
pei'it craindre. 

Quand la Maitreflè des Novices eic- 
pofe lincercincqt au Confeflèur ce qn elfef 
connoic de (es Novices , elle ne repond 
point des' dilcotlrs téméraires que ïoîi 
peut Eure ftt'r lefirs cOmniTtnion^. H ne. 
taiTt ni craindre trop ces diicûnrs » ni leit 
ttop méprifcrr r mais la Maitrelîe desNo- 
idccs ne doit pas prendre fiir foi de diC 
cerner l'égard qu oiiy doit avoir. Elle s en 
doit rapporter au Confclîeur & à f Ab- 
bcllè. 
Il n'y a point de règle générale pour lef 
:remens de Pénitence & d*Eucnarîftie,' 
finonquil faut être vraiment converti à 
Diciipour recevoir & rabfoIntioff& FEii- 
chariuie^ Mais h qûeftion eft , qui font! 
celles qu'on doit )uger vraiment conver- 
des. U dépend de la prudence du Con- 
fe(feur & de la Nkitrefie des Novices de 
itedre les communions pitis rares } ouh 
^m fréquentes y Se en celai ils doivent 
avolt égard aux di(po(itionf des âmes , 

6 mênie aux préventions du lieu où Ton 
éfti Ceft ce qui ne (è peut bien régler que 

^ eevDc qp les conuoiâènt telles ^'euer 



rA Dnàixe Trahi. 

lÔB. n n'y 3 gaete de MoiuAere (]ùpatt.fc 
mui ncs boa pba mu^iéa ou pb 
i v la mMe% t hMatxeâc det Novicn a 
pxnoe raMoiJté de dc^endie Ucoo<4 
■Movia i des Novicts- Mûi en ce a* | 
dedcwanxrlbin deleuriendiecca^V 
*f "^ luwir Dnie, en les coovûnqutt I 

£11Ici&eft|il>ii avancageusdcicnib-fr 
■r pottriénioigiiei à Dtm itvf' 
^ptflacnaK|i}De decooimuoieia* 
l'iJij^i I M r. ft ijir r'ifl conmutntnaicc 1 
aâg^^BB^* ve dene s'jr pn prépterok I 
«eUsc fat ui'niênie poui évuet ieiâ»' f 
■> {eu aiofideiabks. 

^ XIL Dirr icoL-r ^. 

5«7- Z« lif^diiet tnftin»el!i dfi ytiintjfA \ 

Ec£.-i , cjQcCe ione de vigilance doit' | 
ai ar j^ ûii cQes : Qiietî dcuutidbii-«tf 
i e gjr.it T cotnincelîcncieîa r Quelle* f»* 



il &i!t xrixi nne rigilanire beauco^i 

pbs fondée' tor l'e^petwccdii têcoursÂ-' 

des fcwàcictdeL^iiqiiefnr l» piopte' 

pcndencc & fbn pcc^re ciprir , étani kMCO, 

l¥«iCi.pedbadéç]c/i>«'>K^^^ UyiSt,<'^\ 

IfiJcT. Ain£ ce doit ôie une vigiatxe 
^ DOQS ûxnc t.Qt4oais devant PKW 



^une Mdttrejfc des Koyices. liSj/ 
convidion de nosténcbres ,& 

I que nous avom de feg lùmie« 

■ 

regarder comme eflencitris xotor 
s incompatibles avec l'obier va- 
devoirs de la vie chrétienne &f 
:icês Religieux, tous les dctailtf 
gnés d orgue-il & d'opiniâtreté >- 
s des règles & des remèdes; 
ne iouventdiillmuler les fautes' 
lie , celles qui naident de Tâge 
•mpéramenr , celles qui n^onc 
cine & q^ii font (ans fiiite. 
peut anUi laifler (ans correâion' 
oiifUî^rables, poiirne la rendre 
qnente , pour épargner la foi** 
celles qui s'en abattent trop ,: 
r t-'moi^ncr que ce neft point 
impreffioh d'iiti^atlehcè » tnaif 
véritable charité qu'on les rft- 

II peut difFetet I4 cotreâ3on de 
-unes,parcequ'ellcs fontpjusim-' 
j , & qu'on veiit parler avec phif 
èàcellesqiiien foiit coupabfesi 
une corredtion au on fakatten- 
t plu» d effet qu une corrcftioft' 
dont on fe croir qilittç fi -tôt 
(l faite. Il fkut leop faire envifa* 
» fautes comme des maladies de 

qui ont befoin de remèdes , & 
les pris de bQn-ccw*&ftmâ'i|- 



^ DixSme Tidk'e. , 

lêkfiBtadamà en Eii:e pétiitenceiK' 
Imk ai atgaSa àc celles qu'elles fUB( 
CUHriBOftS one c'dt Iciir bien qu'ai 
•(cidtc&^illcineftuïilc det'yfofr 
BECoeea clpcide pà i ii e oce pomljc* 

XHL DiFftcu lte'. 

Sm UtmimirifmtSci itryent f^ircUr JM 
la tmniii**! tmréfn'ttiptm. 

On ne as comment on doit agir dut 

la i<yceh cnl JO:«. Les ^i^ttciucs acco» < 

^"^ NtncoileuenJreJiiCilesfoaesnecan' 

< iàt i i t pu k toutes i les fLnpics aWt, 

Kxic tm ffft f i i 

R l' P O N s E. 

On ne doit p»s s'ctonnei de trouTCt de 
b di^L'uité <l3ns U correâion , ptingtie 
feoc Atigiiftin y en ttoiivoit bien^urlqu» 
liRTiieTe & (pidqiie anrocité qu'il eût , 4 
qa'illc pbinten ccnvznt à (aim Paiibii 
Q.4>.>. Jn tên-bceîgn'iljr cproiTvoit , Siluids* 
*■"'*■ nunJecinfciîhtr cepoint. Mais eoiiuoC 
c'eft lin devoir néceluire , il fam foMÊtt 
«e* tôictircs , & taire dti mieirt qu'on 
peut. Il n'y a point d'aftion où rond* 
we ène plus dcpendjnte de Dieu , te cri*, 
ter da\'antage la précipitation de feifât 
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VEfnjfin Jfune-fdjàtrtffc des Koyiics. ifiç 
il ne fa^t, filou pcuc , reprendre aiw 
Cpiie faute qu'après y avoir penlc^ après 
i!n>irrecot»mandéà Dieu cetteaâiony 
êc prié p jur celle inie Ton reprend II 
wit, comme dit l'Apotre, reprendre dans ^ . ^ *. 
jtmdfprit de douceur intérieure» fondée * *^ 
Ibria vue de (es propres foibledes, qui 
Ibnt (buvent beaucoup plus grandes de- 
vant Dieu que celles qu'on fe trouve obli- 
ge dé reprendre dans les autres. Le dit 
]pemcnieiit de 1^ preponion de nos paro- 
les , SLVCc la force de celui à qui Ton gdxfffi 
flépend de la lumière que Dieu donne» 
A il £iut obtenir cette lumière par une 
faïunilité intérieure , & par luie ûncere 
charité. 

Il ne faut pas toujours croire que la 
correffîon ne profite pas>ou foit faite mal 
^propos, quand la peifonne qu'on rè« 
l^end témoigne quelque cliagrin. Gir > 
comme (àint Auguftin le rema>que en 
ictivsïif ^ (àint Paulin »il arrive afkz fou- 
Vent qiiiç 1 orgueil qui eil dans le cœur, 
icGAc d al!K>rd an remède de la correâion 
te &it quelcue effort pour la rcpouflcr, & 
iquTenfuite le chagrin qu il répand dans 
lejprit, étant di(^pé,l ame fe rend ^la 
yjtt'^é avec d'autant plus de (incerité , 
-qn'e^le eft touchée de confufion d'y avoir 
'iléfîfté au com'uencement. On peut voir 
fyx le lujet delà coicâion cette Ictuc 
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i?fi Dixtétne Trditr. 

•jt u»- de lâint Aiigiiltiii à (aint PanVin ,'40 

tK/i" '" qui ell dir iiir ce fujot dans ie ffccnt 
*^'*,,.- lome desEtlaisde Morale fur i'Evanpl 
•«hU duMirdidelacroilîçme fcmainedcô 
/ï" it-me. 

XIV. D I r p I c u L T i". 

Comment Buptut in/pircr mx plie'; dafm 
ment ctamour Cr de crainte de Dit». 

On trouve d'ordinaire dani les lîli 

(peu delcntimeiit d'amour & de ciair 

■deDieii.C'eft àDieuà ledonncr^m 

je voiidrois Itur inipirer quelque che 

} ^ fie ccsdi polîiions. 

f R E* p O N s JE. 

Qiiand on voit une amc qui aime' 
dcvous Se qui craint le peclic , qiii< 
tx^dle icc (^n'on Iiiiprércrit,q\iigoî 
' la rarole de Dieu , & s'y plaît , on di 
prériimer qu'elle aime Dieu, parceqiic 
véritable amour de Dieu eft l'amont' 
Jâ |i ftice,de là(îtiiite[é,delâ veiitc,' 
Jâ loi,qiioit^ml ne foit point accompp 
■d'uncerta:n atrendrillemeiic dami'on 
fo''. Ccpi-ndaiit il eft bon de tecufîl 
dans Vs livres de pieté, & pariiciilin 
mert dans (âint Auguftin & dans la 
^matd ) des padàgcs affcdtifs qui do 
lient une gtandc idée ie U grawfca 



mptùi iunc Tddttrcjfc des-HovIccs. 2|^ 
juibccdc la faintcœ de Dieu, du 
leur qu'il y a de le lervir & d ctre à 
Jn doit ;leur bien xepréicntcr qu jl 
iKceflaireinenc être à Pieu , ou au 
DU -, qu il n'y a point de miliai, 
l'aflùjettiflèment au démon eft l'ei^- 
lité delà mifere^de l'aviliflèment » 
i baflede, de la corraption de la crca- 
-,& qu'au cootraire il n'y a rien de 

grand ^ de plus glorieux , de plus 
reux que raflujetrillèment à un Dieu 
-puiflant , qui ne demande qu'à nous 
iblerde bien, & à nous rendre puts 
uns tache devant fes yeux, 
(fouverain bonheurja (buveraine ju- 
;, la&inreré , fincorniprion font in(c- 
iblesde la loumiffion à Dieu. Au-con- 
re la fouvetaine milèrc, la (buveraine 
imie , la (ouveraine injultice font infc- 
ables de raflûjettiflèment au démon. 

hommes ne font au monde que 
ir Élire choix de ces denx partis fi 
ercns pour acquérir l'un & pour çvi- 
l'autre. 

XV. Difficulté'. 

f moyens de leur înfphxr une pietc folide. 

Gemment leur peiit - on in/pirer upe , 
ré folidc , un amour des humiliation?, 
filence,d'un recueillement continuel 
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^ Dixième TrMlt. 

R g' 1' O N i £. 

L'exemple rtl la pîiis efficace). 
f^un leur (.n pii.ilTc Jonncr. li ijsA 
que tuui« c(s vtiti.^ (biCiit mai 
dans tout l'exieTiCiir d'une Maitidl 
Novices. qiiecrteî('frii.iiriief<Bl1 
ne ima^c &■ lU) rt-jailiilicmci it d 
cœur. 1 f-mt;ii'iln'):aiic,m'la raif 
la pieté Q^\ parie en cile, & jaii.au I 
fion. 

Elle do^avQÎT Toin oéanmoinM 

Jiilïniirc de» principes fnlides des «4 

ei) tàchaiitileleurcnui pirrclamc 

Jeslriirproporant d'une mar.i«eqt 

_ en découvre' la beauté & la tii&icc; 

Les hinniliatioiis ne font aun 

oiiepac b haùi.- qu'on doit avoir 

lorgiieil, dont les hiimiliaiioits fc 

;:enicdt. OnclldoncdifpcÊauxl 

liationsi prnpoirion qu'on a d'avi 

peut l'orgueil , & qiie l'on con>| 

niiciucla îtiAice (fii'il y a que les or| 

lenx ioienc i iimi ic&- Hnctaïupas 

moins prcteiiiirc que cet amrnr ik 

miliatiom devienne fenfible. C'cfl 

qu'on les appnnve & qu'on IcsaC 

yir la volonté fiipcneurc, comme 

& utiles à loname, endilânt aveci 

^f.ut. ntc; Il m tflbon,Sfi^eHr,tjMe -pemst 

V hmilii , rf> 5W \dffrtmK yu . 



t*£mpldî iune TdMtteJfe Je's^mces. Of 
jUMCcs:\\mt{i bon que vqiis m ayczhu- 
fiiilié, afinde m apprendre les règles d^ 
totre jullicc- 

; 11 Êaïc évitor diins ia pratique du ro 
cneillement'qne les filles ne iê bandent la 
fScCi^l fuffit c^i elles Vabfliennent de par- 
ler d^ns le tems du filence, & que de tçnit 
CD tems e&es appliquent leur elprir à qud« 

Îqne bonne peniee. Mais on doit éviter 
httôt que de confeiUer,deles appliquer 
une conônuelIc^rè(€nçede Pieu. Car 
cela pourroit nuirea leur tête 9 dont il &uc 
.épargner la foiblelTe. 

Xa^L D'if F ÎC4J ï. te'. 

t>cs fwiyeps de tes conduirtf i U ferfe&ioru 

Qiie peut- on faire pour les élever à la 
^erfeâion à laquelle elles doivent tendre^ 

Rfi'p O KSE. 

EAre parfait félon ou on le peut être 
jiSins cette vie ^ c'eft nure parnûtemenc 
toutes (es a^ons & dans les dirpo(ition$ 
.fielles demandent , & réparer parÊûte* 
ment les £iutes d'inÊrmicé. Ainfl élevée 
jes «nies à la perfeâion , c eft leur infpi^ 
ter le dcû: de fgire parfaitement tout ce 
«n'elles font, leur apprendre comment 
i^Bks le doivent faire, & par quel eforit» 
& comment elles doivent reparer leua 



MB Bixihu Trailf. 

^incspar une pcniiencc & iine humi 
son âncocVcMU b pCTfbftion dea 
vie. Oa a i^poodu pai av^tMie dm 
pœnkie t^mc aux difficultés & I 
ciûites excefSvfs <:{iu peiivenc r 
4>mt'clpnt<l'»or ki^uoetl? do Novii 
par U peiâufioD où eUe &Toic de Jn pi 
p^ iotUeîlès & de (bii peu de luoiiciti « 
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XI traite; 

P s O L V T I O Ni 

.iU quelques Jiffiadtis frtfcfhg 
far Hncferfonae^kfietC 

J. 0^0 £ ^ T I o jtf. 

E votts fiçpbc <fc me cbreâ 
je (îm obligée de çonnoîcre 
(I toutes mes peines lècretcer 
{ont det)k;a > ou4u 4ttao% 
idemc^-incinc. 

1^ jb'p/) M s & 

X Ccft un principe de la Itjeligioti ^^. , 
lé^pmie , qiie Diriv nr pitrteferfrime ah ii^'"* 
dbf ,c!cll-à-aire,qit*il nopece point en 
His les mauvais deïirs , ni les mauyailèf 
ïirfees , ni rien de ce qui tieiitdu dcre-"" 
ement icàa deibrdre. Il permet feule^ 
cnt ou pat mifêricorde 9 ou pa^rjudice 
le ces (brtes de tentations nous a rrivenc* 
2.Nousavonfttou)ouiisfii)etde croior 
le ce neft pas (èulement par "juAice % 
la^^ufli P9tnii(cxipQtde> quil leMln 



I 
I 



jotr > loiique tiousnom en fcrvt 
«n devenir pli» litimblcs. Mais li 
«le le devenir, ceâ depiendieli 
tioBs pour des marques & desp 
de notre oigueil qtie Dieu veut 
par ceceinedei& noiipouides 
djiDc p^té cxiuoEc^iiuire tju'tl 

j. Qjiand on eft bien établi dar 
dil|)oiîtion , «i pcni le diipenict 
former il les tentations viejtiient 
jnou oii de notre propre cemip 
nous fiiSit de (âvoit que la foiirc 
mauvaife , 8c qu'il y faiit ràîfter. ( 
cemcmcJrt peiit ncanmoini erre d 

3 ne ulâgeà l'égard d» choix des n 
om on £■ ppnc (l-rvir pour )- renit 
poiirdoniier lumière à ceux qui noi 
4Jiiilênt,a(iiid=noi.is ordomicrdei 
des proportionnes à notre malac 
aînfi il en faiH marquer de bonne 
accidetis qui peuvent aider à cor 
cette différence lâns k ûtiguetÀ 
chercher. 

II. QllESTIOH. 

• On n/a fait prendre ces tentation 
«ne conduite de Dieu lùr mot , i 
cn'adicquejodevois accepter ces 
4i: Fluktduu unelpritde viâime. 



tWr tes tentations. tf/j^ 

R e'p anSE. 

Ejcs tentations Corn de» conduites d& 
eu (lir noiis, non en ce qu'il les openey 
ùs en <:e qu'il les permer^Mais cène per-- 
Ifion ne m^que d elle- même autre 
ofe, finon ctic nous avons méricé par 
»i péchés dy âcr^ abandonnai & elles' 
it plus de liaifon d'elles-mêmes avec h 
^ce de Die» qu'avec ix mi(êricotde9 
loique par le bon ufàge que nous en 
vous & pouvons faire» eUes puî&m de*' 
tiir des moyens <f acquérir l'humilité^ 
par cotifequeùt de^inlbumen» de nû' 
tcoide.* 

1 ne faiK pas rei^hef cher avec inqùic* 
le par quelles aétions on l€% pent avoîif 
ritées, ûiprétendre £iveir prédfëment 
fins deDievi dans cette permiflîoall 
envoyé de pareiOes^de^pécheurs & à 
t perioànes très - imparÊûtes i Se Tced^ 
n doit rien conclure pour fon état , fi- 
1 qu'if fe faut bien garder de les pren- 
'- pour des marques d'une vertu omi^ 
2te«* 

Hl^ Question. 

5n m'a exhoné à ne point recherche» 
ï ne point demander à Dieu la déU<? 
nce de ces peincit 



r 



R i.'r o tf SI. 

nM^B' im oBït ^iMB de m m 
AoM, Agonies £is ksrcaw 

iSïrSlm?ddfenr , SdU 

k «dbBK dr ne» a'eft pois de t 



■sïAanpaidaacicacaonivlaJ 

iKlri <■»?! ift nfriBi sémM 

de lêrKEffiGo a la Toionc; dï Drr™4 
•"il vos 1^ DOOB deiuciHwm émi 
fencs ro^nooeTÎeTÉIe&Kvai 
A tetonnuiriiBc mw te mcûaBii 

IT. QciSTIOM. 

O» -n'a pet^fldé an-cnrote A 
dc^oorr 3 d£ p^ gizixirs pciml 
|k9 gcsdes [gntariaa. 

R t p O 9 I L 

Cs ^Jrrcnement ade pitf grvnl 
tmocatbeifncraœepMl'ap p ai c iiCgJ 



Éûr tes tinidtîmL ±^ 

qife de Taffcnblir -, parceeue (à fbr-^ 
iifte dans rhiunilkc. D'auteurs > oit 
ic pas bkn à <]U(h ils fe réduifirnCi 
U ue coniîllent en auœ ehofê qu'A 
3oicre que 1 on mérite encore de 
ranschatimens & dephu grandet 
» c'eft un aveu qoe tout le niondf 
iire-,niais qiiînetanc quun devoir 
>xxunun , he doit pas être exprimé 
s grans mou çpi donnent des idéet 
trdinaires.' 

CD prétend cpie celiû qui fè dévoue 
brte y (e doit aoire dans le degré de 
tcefufii anc pont iburcuir cesgsan-» 
Qtations, ceil niiaâe dune crès^ 
ê prérptntion , y ayant pelA de pet^ 
s qui ibient eSéâiveitient dans ce' 
y Stperfonae ne le devant croire de 



îme. 



on y eni&rme le défit de ces tenta- 
c dl un trés-mauvais (bnhait. Car 
: jamais permis de de&er nneten- 
interieiire,qui porte à un dérègle*, 
de corps ou d efprit ; & ce (croit y 
itir enc^ielque forte que de la de** 

'on emend que ce n'eft qn une pré* 
on \ fbntenir de plus grandes ten« 
Sy pourvu que Dieu en ËiHe la grâce, 
ou jours un aâe dangereux jparcO' 
trappe l efpr k de l'idceaune certaine 



^msifxlon pccûndavoir . & (]ti'dri&' 
9ÊÊœas ^ceitaioTs imagct & i cn> 
■Aa coD^'iî cfi ndlc de ne regaidci {l* 
■aBjOD dcoe icgzider q\i'3vcc hoimn^ 
& ^H fav dKx: Ëitre à I égard df 
MV ti^ (kBuciûons lodqu'on ne la 
a^><A<fei>*rpotnt penfer , 9c d l'on f 
fèifr Sii^ toi i de drnundn àDiA 
ft^ soos en piâervc, en lui dilani affi 



tfcwfti : Afezfipt de mai , Sti^eut ,^*nt- 
«E^j^JMfcQnc fi Dieu pennei (jni 
Ma^&k^pRnvé, il lui CD faut denuB- 



bEsdemander avd 

^ 1 & wec (ômnlt 

a^làvofonCiftCB appliquant fCt 

V. QotSTION. 

C^BT àbtfi^xj&iaidc mon crDiitA 
^^■oBOEBcfisccslbnesde pcinci,i>i) 

ceftmm j êtfc j xejpmqnieittoincot- 
Boa^ , flt mon amsnr-propre quiiot 
OHKdC i ra'atiiiaiî ces miferes. 

R e' F O M ï E. 

E ciTTii (ji* c dl la comipriondc Trf 
foc & dii C(n:i (pu a:iirent ces pàMl 
Mais on Bc dcKX pas inger pat ^ du degii 
deùcpm-piîcc- 

Il ÈB~ fcrcTTieiir prerdre ces prinO 
yooc tn twcTô&Bectconrimiel (pcDim 
aoMtiaBoeADoubumilicr} en cour 



Smt ks ttntâthns^r 297 

vanité & notre pré(bnition 
Iwenettie en tout ce que nous pouvonv 

VI. Question. 

Voox les autres extravagances^ oui fe 
pi0ent dai^ rimaginarion , on m a dit 
qjDC j'étois obfedée. Cela ma caiifè de* 
fnndes peines^ Je vous prie de me dire ce 
qpc je dois faire (iu cela. 

R £* F o N s E. 

n ne paroît pat qii'il fbit néceflaiire^ 
Zattrîbuec ces extravagances à une ope^^ 
lùion particulière du diable. La feule 
imagination les peur produire. Mais (bit 
cbteflîon* 9 (bit imagination , il les faut 
également fbufirir avec paix & avec pa- 
tience. Il faut également en demander à. 
Dîea la délivrance, & les prendre pour un 
gverdflièment que Dieu nous donne de 
DOfUs mettre roujbiirs au dernier rang des 
Chréoens : car c eft le rang que ITiglifë 
donnoit à ceux qui écoieiit travaillés de* 
(es imaginations. Que fî nous ne le poii- 
lK>ns faire viiîblenient , il faut le fdire en: 
c(prit, en (émettant interiairementaui^ 
deflous de tous les autres. 

VIL QllESTlONi 

Pour Foraifon aâuelle , quand Telprît 
cft a^té de toutes les miicccs que vous far 



ifïXl. Trai'ff. Tihonjêidtî tli$cub&. 
Vez, ou d'autres diftraâioni , je voosjat 
jde me dire ce (^'il faut que je Ciiflc. 

R e'po N s E. 

Si l'agiratioii de ces nnferes ôrelFcC 
prit tout pou voir d'agir, il faiu lècontne 
1er d'iui Ei^gaid vers Dieu qui lui ïciuapt 
rhorreiit qu'oti en a. 

Mais iî l'cfprit peu: agir , il faut i ap* 
plit^iiei , aucanc que l'on peut , i des ob- 
jets raints,& principalement à ccui(]iti 
ont moinsde cap; ort à ces peines ,& cj'ii 
agifTani forccniciit liit iioMS , font caj» 
J^i de bannie ce; ima^iations. i 

VIIL QOESTIOM, I 

D'autrefois n'ayant point de diftrac- 
lions, je demeure dansnn eiptit d'aban- 
don , [ans \'ùe ni himiete. Pirur - on de- 
meni'c-c loiic le tems de l'oralfon danl 
fet âac. 

R t P O N s. E. 

Oii peut (lien être dcv^intPîendanfn» 
rrprira'.;l'3i'diin , Gnsvùr & lâiii himine 
ififtinfte. Mais il faut prendre garde çiP 
fonsprccexrL' Je cet artandon* de cette 
privation de periitcs diftinâts, on ne& 
•rive dei^connoillànces nccefTairc» polir 
bcondiiice , des rcflexiom utiles poiir ft 
(Dni^cideics defauEs»& du fêuiltBCfit 



$ur Tdprkre. 19^ 

iie ladoufeuc defès fautes, & par cotv. 
^{bquencde la compon6tioa.Il (croie donc 
bon d'appliquer aniE (on efprit à ces am 
«ces objets ,& ne. pas demeurer toujours^ 
dans cette privation de penfées, de-peur 

Iie ce ne foit qu un repos nonirel , ou 
^moîn» que la naatre nj trouve Ton 
compte, ibit quon Je £a({e en prenanv 
«me partie de 1 oraiibn pour cela , foit 
dans une autre teins Êparé. Saint Fran* 
fois de Sale» donne eiçrefléniem cet avis 
dans fcs entretiens. 

IX. Question. 

Doit-on chercher & fe procurer queb 
€pe fentiment particulier de Dieu ^ 

R e' p o N s E. 

Otk ne doit defirer nt fe proairer les- 
faidmens de Dieu > parceqii ils font quel^ 
^e cfaoCe qui (àtisfait 1 efprit -, mais on les 
peut defirer ,parcequ ils font judes..!! eft 

S le que nous foyons touches- de dou- 
ir pour nos péchés v qne nous foyons» 
touchés de gratinide & d'amour pôùc 
Dieu &pour fes^graces.^On peut defirer 
cesfentimens rtion parce qu'ils nous plai»^ 
lent , mm parcequils plaifent à ukUy 
& que ce (but des^ moyens dont il (e fert 
pour nous dégager du mondcrpoui: notis» 
l^dcr à tiS&et aux tentations , pour noi» 

Nvi 



jo9 Xi Trdiié. ^ffienfc À dfs diffickbit. 
fouccDir lians les Ibuârances. ^Uitcam> 
IDC il y a deux dangers à craindre i rnn» 
deprâidrc des Icniiaims toiii hiuniiv 
souidcifendmensdeDieu ; \ a.^\xa,àil 
mvxxhci ice i^a'il y ad'agrcibîedutf 
ces niciwcmem : il &iit veiilerfîiirnv 
dooblc illiilîon, & demander à Dio 
^'i! iK>uï en préfecve. 

11 eft donc bon de s'appli^iiier ({nd- 
«pcfois aux vecités ^iii pciweni cxâxt 
ces mouvirmcns; mais il lèroit nuiuii* 
de les exciter par un efiorr Immain, ft 
d'y avoic une complaiiânce de vanitCi 
fcttqii'onles ail excitées 1 Ibit^iieDieiii 
■outlosdonne. 

X Ci_u E s T 1 o m; 

Qitand on (t* trouve occupé d'un fcn^ ] 
limciirdcDifnau fnnddn cœur, pou- ' 
«ns'en tenir la,5ï le laitier occiipcrdt I 
ee fenrimcntdit'isuneadhelionlùnplc jl j 

£uisrcB;;.^iuncxprc!ïe i i 

R e' p o N s E. j 

Qian^ onrerroiiveporréàdcmenirf 
en rcpoï devant Difudansiiiie (impfe^ 
anentiun à (à piéiênce, il vanrinieiu M 
tenir làs <;"^'^e-s'app!iqvierd'uneimiûe' 
le pénible atix conlidcrations & aiix it 
flexioof , poiirvu\](te dans d'âuires tant 
Mk daiu ^ici^ue gutie- de I otùioa M 



tlôln denourrir (on ame des vérités fo-- 
iês qiii nom garantiiTcnc de riliiifion^ 
cditiaireàGesoraiibnsianspeniëes> qui 
Ob' que les gens qui y (bni: demeurent- 
bides des^verités , & ne s appliquent pas> 
Sezàiè cornger de leurs défauts , à ré- 
^feuis aâions»}. & à le connoîcre eux* 



La plupart de8»per (bmie» (pmnarche»& 
bus ces voies, n'oilt que des fentimens- 
k point de mérités. Cependant il faut 
JDilidre lun-aVcc 1 aiure pour éviter l'illii' 
ion V mais il ncft pas nécedàiie qiie ce;; 
Sbic dans4e même temsi* 

X L Q^u E s T 1 C) Mi 

Quand^ une verirédé l'Evangile, Set. 
fcpréfenteàrelprir, faut-il s en laiffèrpc-- 
■eaer ^ pu-bien y fiiire des^iechcrches?^ 

K e' P CJ N s 1^ 

Si tavcritéde FEvangile , ftciiouipc- 
^ecre, il ne feutpas fediftrairede cette' 

Êftiacion^par des rechcrches^& des i-c-» 
îon&' Mais- il eftbon d*y Êùreccs-îC- 
iexîons endautres cems.' 

X IL Qj; ES T I 6 K; 

CfemrtWir peut on difcemer lès lnttîîé> 
rts de Dîcadavèc celle* de Icfprit & dô- 
Himagidadon^ 



|U XI. Tmté. l^epenfe i^Ci d'ffiiuUh. 

R e' P O M s B. 

r^fr^ U Saint Bernard dir que la rcgle gcnet^ C 
^"^ oft d'atttibiicr i l'Eforit de Dieu loui ce 
**!'/■'■ q"ieft véritable) folidc, & contormel 
lelptitdel'Egliici & au démon ou à no* 
tte imagination tout ce qui n'j" eft p» 
conforme. C'cft pat U fuite de ia vif & 
par les effets, que l'on diftingueficcf 
tans \nouvenicns , qui peiivem être boa 
du mauvais, viennemdc Dieu oiid'uD 
autre efprir. 

XIII. Q^u E s T I o H. 

Peut -on agir avec ianxs fur ce) mciMI 
femimeusou lumières ? 

R s' P o N s B. 

PoHt agir avec fiireté, ilfaiitagirBil 
fine règle de vérité tirée dcladoârine 
de l'Eglilci &iljn'y 3 rien de pins datiM- 
reux, (^leJagit feulement par inftinâ. 
pat attrait, par fentiment. Ces Icntime^ 
fions éloigneront de centchuiesiKiloe 
te nom porteronr à cent antres oà leifa* 
ble nous drcflcra des piegci r & pmûi* 
trouver Dieu , on ne trouvera en (iiivinc 
CCS fartes de fenCimens , qiie iot-oûat 
4(fe»£antaines>- 



ïnr ks ptnfks. fS^ 

X I Vr Q^if ï ^ T i o Kr 

ommetic Êiuc^il £aire pour ne poiât 
ptt fen propre cibrk & iêt propre^ 
JefCf^maiiptrcelieidelagtace} . 

R £* p o M s i# 

[ faut nbondf e 2k cette qiieftion CMI^ 
à la prfeedefitr. Pour ne point agir 
fôn erprit } il faut agir fnr des princK 
de vérité tarés de iadoânioe de i'E^ 
î, & qv.i nous marquent la volonté' 
Dieu dans cliaque aéiioâ^, en tenon- 
1 2k tomes les vuei^ hninaines qui î'f 
vent mêler y &ticbantde n'en avoir 
lit d'autre qtid d'obéir à Dieu.* Cos^ 
icipes Sont qnelquefoiickirs ^ic nous* 
mouvons fiiivre alors par notre propre 
ilere* Mai^s'ils (ont obfcurs oh di^r-' 
^ à applique/, iioii» devont appreç^ 
de ceux qui nous conduifenc> com^ 
it nous étf6ti9ttt ufer# 

TwDe préparation faut-il apporter 
r la communion quotidienne ? Dans- 
l écit doir être l'efprit & le corus l )ix: 
r celle de huit loots^ 



.* •<• ' 



|04 XI Traité, J^eporfe à lies Jlffcnhis. 

R e' P O- N s El 

]) &iit , félon faint François de Sain, 
«OUI la coiiuiiiinion de loiis les hùt 
jours, être cxemc de péché moncJ, t 
(ans aftcâicn an péché vcnicl. Onafon* 
vent pins de beloin d'examiner fioneft 
efteilivaiient dans cette dilpo6tionni- 
ceflaire pour la comnmnîon des haï 
jonts, t]ne de s'inftrnice de celle ({ii'il 
fandroit avoir pour commiiniei tout 1» 

XVl QuïsTJOïJ. 

Pendant la commiinion êc aprc* 1t- 
rommiinion, en qiiel étet doit cire le 
cœur & l'crprit î A quoi faut-il s occiiperî 
Se doit on procurer des pcnfces & da 
ft-ntimens, on demeurer dans unfilcDCC 
'& daiu UDC adhclîon à Dieu ^ 

R e' p o N s E. 

Si Dieunoi» applique lui-même ,.illf 
fantfiiivre. Si on eftdiftrait, on iêdoft 
aider par une application volontMteida 
confidcraciom binres , ou à des orailôfli 
vocaicî. II ne fefaut procurer despco- 
fées , que quand ce filcnce d'applicaàE# 
àPiEU notuiiianquc- 



XVIL Qjiisf ION. 

Comment doic-on pafler le pm de 1%. 
tùtoiamàoùî ' 

Ri £* PO N5&' 

Il &litqtie le jour oûFon a'coiâmitt 
iaés ontâchedeiêfouvenirle plus foU'* 
teat qiio 1 on pourrade la» graèeineftablo' 

ÏiejEsu^-CHRi^sT noiisa £ûtei^4p' 
ammer tomes iès aâions pas un elptif 
de reconnoiâànce.' 

i Kienne nous doit être difficile poiif 
Bn Dieu (^û noiis a tant tcmoig^dV 
fldonr^ 
j. G>nMne l 'Eucharifte' rend noscorp* 

Erticulkteinent lesteinplei de tûett , il 
n auS avoir lUi foîn particulier die ne 
pcoâinsr pas c^c temple par des paroles* Sk 
desaâions indifcrettes.' 

4. Nous* devons nous croire obligés phUif 
ce jour-là t£ès>^ particulièrement, ànerie^t; ^7. 
fidre aui ne foit diff$e Je Dieu , & avoir '^^'^- ' * 
dans lefpritla manière" dontrApocrele i. The£ 
lecontoiande tant de foit' *• * ^• 

5. Le jour de la Communion devroit ^ 
&re un jdur dadorationr intérieure en- 
vers Jésus- Christ. Ccll pourquoi' 
en doit veiller à retrancher ce qiU nous 



*DS XI. Trait f. 1(l^afi idtséffjiathti. I 
é. Hdl indigne d'une pcrfonne tjdi 
commiuûé, dcrtm defuer<i.iiKUic[it| 
£c de safftigerde rien, piii:<jnelleëoit 
tToiTcpoâèdeiiooccnpoflfdai^ijEsai» 
Christ. 

Il fam avMT dans l'eforit cyielt)!» 
■œt an c» veikcs, & uclici: ^ oH 
aâîei» en njûlleRt. 

XVIII QiiiiTioi* 

QvKti effets dokîâite laConunDoiil^ 

R t' r o M s s. 

Tontes les grâces qui no!» fowiinxitrf 
iinîlccoaridelavie, (on: dts ctittsdr 
laOiinmtiiiioii: iaintul ne font paît» 
bomei liiilemenc aux impr ffions qu'on 
fënt eii la reccvanr. Le propre eftctii* 
fEucharïllic t(i de nous faire vivre ite* 
vie difiii?. O.- vivre d'une vie AvrMt 
c eft penfcr , aimer & agir pat l'elprit (fe 
Jesus-Chriït, & dans la vue de à 
charité & de iâjiiflice, ou, ce qnicfii* 
lEémecbolë, Hiivreen toiu la voloo* 
de Dieu. 

XIX. <iii£srioit 

Pour la Confeilion Tuis-je obI«!«t* 
(naccnlër décantes les imperfe^o"** 
cauJé dit rsa (jiic j'à ùoit conv* 41 



■oTaccofe: d^atvoiidimne patok inutile^ 

H îstxA tMUtopci les imperfirâiôi» <sfi 
font péchés ^"ù prendre pcnir péchés à 
Calife de ce tceh tontes lesfoisqn'on pré- 
^bre vo l omaîteme n t à ce qne 1 on croit 
l^liis conforme à la Tolônlé de Dien > de 
^û Teft moins. Mais to«c ce qui eft !• 
ptus parfait en (bi , n'eft pas touicnrs ce 

Si eft le plus conforme à la volonté de 
eu à notre Â^ard , jparceqiill fe peitt 
£sBre oue notie foîbkfl^ nons-en tend tà* 
capables. 

X X. Qji jt s T X ô 1^ 

Dans les exannens qite|e fais , je ne puii 
iDte (bnvenir de tontes les aâions &c. ni 
lechercher mes famés atnrément qiie 
fn nne vâe comUSt , tant mes pèches fe 
préfentant à mon el^rit» & âir cela jje 
ai'accofe* 

te E^^ o n s t^ 

11 fimt tScher d'crre vigilant fer (o% 
Mais la fin de cette vigilance ne doit pat 
£tredenom C)uveniF de tomes nosfaii- 
.fes , c'effpintotde les éviter. II ne fr faut 
icionc pas fatiguer à les vouloir toutes re^ 
ceaîc > aw due amplement ce qui fe pi^ 



fente après une Eechercbe mcdioete. I 
pourcoit artivet néanmoûis ijue l'oubl» 
de nos pectiés vînt de ce qu'on n'eft pu 
liTez atienlif fui foiv que l'on n'en (t 
p» aflèz touché j que l'on en îxx trop pcs 
d'étatiqueron ydcvient inlènllbleii 
alors il raiidroii (khcc de retuediet ait 
principe de cet oiibli. 

XXL Q u E s T I O lï. 

De quelle manière faiit-il offiir iati* 
tlonïdelaJoiirnceàDicu ! Faiit-illcsof* 
fciicn particulier, oubiencagcttcralî 

R e' p 6 N ï «. 

"Lei oftiandes générales (bnf bonnétf 

inais il cft encore incilleiir dejetter la fâe 
de l'efprit fiiF les loix divines , qui regicnl 
IcsprincipalesdenosaâiofiS) &:fcpr»* 
pofer de les fiiire dans la tÛc & pom IV 
mourdecesrt-gles. Qnandonlesabien 
compriftrs , on les conçoit cnfuitc pat ui 
ftul regard. II fant manger , pjr ntein- 
ple , pour obiir à!a loi de Dieu , cjui nou» 
» charges de la confervation de iiottC' 
vie ; & tâcher d'y ptarîqncr , eh inan- 
geantj cette antre loi de Dieu, qiiinOia 
ordonne de prendre les alimens comme 
des remèdes , non pour le plailir, nuS 
pourlanéceiËie, Auilidct autres 



jSi^UpYêfenccdcfiieM. ^ 

XXIL Question. 

- Çpmniient'fiiBC-TMiè mettre en la prê.« 
fence dé Bien (fès le matin, Se syraaiqr 
•enir tout le jour dans la diverÇcc ^es qc^ 

cafions qui arrivent,? 

« 

iÇL E'pp H s E* 

' On fcmeten la prélênce de Dieu, en 
conliderant qu il eit dans nous , que ncnia 
femmes en lui comme des^oiflons dan$ 
Teau^ des oifêaiixdans Tait, & quiinoui 
regarde toujours. 

©n s'y confèrve em renouvellant fanf 
ceflè cette adoration de Dieu cadié dans 
toutes les créatures : en l écornant dans 
]ff créatures *, car il parle par elleS:: en 
confiiluntûnscefleks dîmes loix: en 
fis reprëiêntant J E s u $-Ch r i s t felon 
ibn humanité: en confiierantfànscefle 
le befoin continuel que nous avons de 
Itii, &ie tenant devant Ivû comme dc| 
pauvres à la pone d'un riche. 

.Comment faut-il recevoir les calom- 
nies, icc Quel fentîment doit on ea 
avoir? Et qu!cfl:-ce qu on doit répondre 
^ ceux qui nous les difirnc&àceax<^ 
ppm les font ? 



•demandions pour nous la doue 
chanté envers ceux (]ui noas oi 
i|ion (êiilcment p^^iir le piréiènt^i 
)toa]oiirs. X3ar le fcoivenir des c 
itenoiiv^e Souvent la -toi^cat 
grenr. 

Il ve;ut que nms regardions h 
iOies cornue une.tentaâoQ de 
^iii voue nous tenveiièr par là 
^ous n<^s ocaipiqiis aii^ à^\ 
^idre inutiles les defleips du d 
veut nous faire perdre l^P^ûx & 
ité , qu'^ reppuuer les imlilces < 
mes. 

li veqc que nous nous occupi 
^e cerveritcs^ Que nous nVivo 
/qu^Dieu-, qu'il nya que non 
qui nous puiffions luiire \ qa 
épargne toujours plus qu'on ne 



Sùfthuti^tiirfurUMcJfé. 3^ 

XXIV. Question. 

our tenir ion clptit Se C^n cœur d^uis 
aie humilité» que £au-il faire ^ 

Re'poks^ 

fitut dkJier de (ê coraKntre dans b 
Dé ^ & ^mer à {cretraité dç Dku & 
tionrmies félon ce que noins.connoi& 
de nous « en eonfenrant ^nfi à rtni* 
ation , & jttOiaiitlaJAilbce cfî nous y 
ût, 

XXy. Qjl£Syi01jL 

tielle occupation doit-on avoir peos» 
îlaMefle les jours jque Ton cotiitr)|« 
& ceuxquoanecomniume pas. 2 

R e' p o il s £• 

pieu ne neiw ocaipepas hii-mône^ 
it avoir des hvres qui traitent ^e ce 
t , & chofi: cenx qui noits donnent 
»de dévotion, lies exercices de de- 
»n pendnt la Meflè joints an Cour 
xdm , (cnt adjnirablemem (blid^ 8C 
coQfimncs aux nûfterei. 

3CXYI QuEscioiL 

Uil^'âo^n^ db;^cpiens^qi^9i4 



^ 

I fe trouve dans des doute» fur Jai 
1 lâint Saciçincn^- 

R E* P O N se ' 

C^and ces doutes ne confiftent 
rspcnicesd'imagiiurton, & qiûc 
Doiut contribué piu: des ledturcsq 
S) ou par une application volo 
UEtUfiicukcsdu.niiIlcie , on ne i 
lansla téceptloai| 



Que fai lire quand on fè B 

d^nsuaclpiu viignequinelâH 1b 



XX . QUEtTIO)C 

lefa' 
Lia cl 
iappuycr, 

■R e" p o N s E. 

L'efprit vague eft une cfpece d 
tta(!lion. Ilfautdoncfairecnceté 
^ue l'on doit faire dans fcs dilitaâ 
c'eft-i-ditc, s'en humilier & en g 
le foufFrir avec paix, & iccncdiecc 
cément aiix caiifès qu'il peut avtdl 
les peut découvrir. 

XXVill. Q.urtTion. 

Dans quel efprit faut -il cél^ratl 
tes- de Notre- Seigneur & cella 
(ITiergeJ 

u 



Surks Fitcs Çr/mr ksfdutcs. )% 

R.E* p o »s E. 

^y faut appôner deux fortes de difpp« 
Cdons \ lune générale > & faucre particu-* 
MjODt. La générale eft que les jours de fê- 
tes (ont les jours d'une fàinte joie > d une 
;^pplication particulière à Dieu y d unr fé- 
^canon plus grande du monde. C eit le 
Spna& de pr;itiquer le Sabbat ipiriaiel> non 
feulement par la ceflation de tous pe^ 
chés y mais en fe donnant tout entiers 
mai œuvres qui regardent direâement le 
culte de Dieu. 

La paniçjLiliereeftdeiitivre lelprit 8t 
Dntention de TEglilê dans chaque fête. 
Car l'Eglifèa toujours quelque vue par- 
ticulière , & il Ésiuc tâcher d*y entrer. El- 
it eit marquée par l'Evangile, par les 
bjrmries > par les oraifbns dé i'Eeliie. C'eft 
par là qui! s'en faut inftniire. Ilfaiu croi- 
re queletems le plus propre.pour obte- 
ipr certaines grâces , c eft le tems où tou- 
te lîglifë en corps eft unie à les deman** 
dcr. 

XXIX. QjlÈSTION. 

Quand on a fait quelque Êiute con(idè^ 
table, doit-on s en occuper, ou bien ^ 
rappeler en la préfencedeDieu? 

TmeK, Û 



i:iterxe\ire"cllncccflàire pourdil 
qiic nom devons faire en chaqiii 
tre. M lis qiiond on peut s'en 
uns trouble & (ans ces agirac 
incur-propre , ilefttrcs-bon d< 
de porter les tar.res avec paijr & 
cnlaprcîence drDieU)*& de 
ce Que dit David: Que Ton pe 
toujours devant (es yeiix. Quar 
occupe en cène manière» cetci 
diùrair point de la préience de I 
contraire elle nous y rappelle, pâ 
regarde les peclxs par rappon à 
;-iî que Ion k en voit coupable à fes 

H tf jo.i. lo'*,^;^* P^oî" de David : Sein 

'ij p^cbe Centre ifcus fcul; & les / 

fdà CQmmi/isfintfrtJenies À yes yt 






<Sur ksfduHU ^ 

'R ,£' P O N C X. 

^Ces retraites font pçu utiles à quelques 
ïerfi>nnes, & peuvent être très utiles è 
iautres. 

Elles (ont peu utiles \ celles qui ont 
>lus de foin de coiripter leurs pèches que 
le «en corriger^ qui s'occupent trop 
i'elles-nicmes , & trop peu de Dieu -, qitf 
nettent toute leur vertu dans ct^ rechct- 
:hes& ces dénombrement »& dans le- 
caâitudeàs'enconfefler, iizns penler fè* 
rieu(èment à changer Je fond de leui: 
:œur, & \ croître en hiuniliré & en cha- 
rité» pu quis'embarraflèntde vains fcru* 
pules. 

Elles peuvent être utiles aux perfonnes 
négligentes» diilipées, qui font trop peu 
Je réflexion fur elles mêmes ,^ qui s aban- 
donnent trop aux occupations , & y de- 
dennent inlenfîblement toutes humai-* 
ses. 

Il £am donc Givoir la difpofition de 
ceux qui feroient cette queftion , pour (è 
régler dans ce qu'on leur doit confcillçc 
liir ce point. 



*^ 



o& 



Xn. TRAITE*. 



t Tordre ^fSokï 



SOI ia pétiLo i c e , <fLU cûnbâc ou dal 

AivFe^orBamenide péniicncf. lii 
mi w CT cMMkum de pjnkcncc pcntcK 
fa e ditîaLiiM i B, i < fm titpicCTfclooUdf- 
CeicBce in forces <hi cocpï. Lctnulate 

êE jO ÉKORlTvodllés CD pruVCQt XtÙf 



ï>c Upripdraïkn i U w$rr. 31^ 
ures q\ii font à la portée des pliis foi- 
, &dont on ne peut crajindre q^cl- 
iflènt préjudice à la iânt& 

m. 

n n efl; point malade pour s abftenic* 
)us les di(conrs qui tiennent de là 
Ml. On n ell point malade pour gar- 
n régime de rie peu agr^ble anx 
mais utile au corps. Ôii n'eft point- 
le pour éviter Temporremcnt dans 
(cours & dans les converiàtions. On 
point malade pour ne porter aucun- 
lent des aâûons qpi peuvent avolc 
sntes facfs. On n'eft point malade 
ne rien faire avec empreflèment de 
agir toujours avec tranquilité & 
é. Ôa n'eft point malade pour n& 
ndre point des petits maux , dès pe«< 
ijnftices qu'on reçoit. On n eft 
malade pour k (bnvenir Souvent 
:u. On n'eft poin t malade pour être 
me dans (es exercices , pom fuir la 
;rie& ledefordredans iêsaâiont 
occupations. On n'eft point mala«^ 
ir s'humilier en toutes occafions» 
■s adion» & dans les paroles. On 
oint malade pour agir en tout avec 
hc Se retenue. On n'eft point ma* 
3ur ne foutcnir rien avec un efprit- 
neotign. Ou n cft point tn^ùà^ 

0«|. 



^V pour le rsndie, autant que l'on peut, aw 
^K «lerin & 3itx volontc^jiifles oiiûidiHf 
^K* tentes des autres. Enfin > moins o» dl 

I 



^ 



en ctac de ptacimict les œiivrei totics de 
^iiitciicc , & pKis on doit avoir foin M 
négliger pas celles CL 



1 V. 

L'cipritdc pénitence t)ai doit animetf _, 
ees aoions cxterieutcs , doit coniïftaf \ 
dans une coiividioji intérieure que row 
eft pécheur, & qu'en q.ialité de pécheur, 
en mérite , & on doit même tccheiciia 
la punition de tes pèches, Se accqucf 
dam cette vue tomes les piivations, in- 
commodités, digoïJts, maladies, ijtii 
nousanivcni, & pratiquer les œuvicid» 
gciiitcnce doBt on eft capable. 



Il ne fout pas s'imaginer qu'on (bit ff- 
frftiveroeu: dans cet erprit, fi-tôt qu'on 
ifocciipe de ces penfties ; mais il eft boft 
nésnmoiiis de s'en occuper, en priant 
Iî>ieu Qiut nous les mené dànslecŒur, 
la pcnfee jointe à la prière étant la voie 
ordinaire pat laqnclle Diea forme les 
difpofitious-dansiecccuci & c'cfl: pout- 
qu:}i il fc &ut préfctire certains exerdc» 
i|iii renouvcllcncennous cet e(prir de pé- 
nitence , & le meuctit rguvcoc- dcYtOt' 
npijciut.- 



t>e la preflji'ditèn 4 Id nioril ^^ 
€ en eft un , par cxeiîi[)Ie , deÊiire quel- 
les prières, expreflëment* le matin, à* 
itûdi, an. foir, pour demander à Dieu 
Feiprk de compondion &de pénitence y* 
en partageant » par exemple , a ces trois 
tems differens , les fèpt Heaumes de la- 
Pénitence , Monfieur 1*E vêqne d'AIct ne ' 
Àianquoic pas de les réciter plufieurs foi»^ 
le jour ^ on le pourroit donc bien ÊUce 
imefois. 

VI. 

Afin de rendre cet exercice phiJ utile ,^ 
il eft bon de réciter ces-prieresavcc une 
vue particulière de certaines fautes dont 
on deâre particulièrement demander 
dardon à Dieu , & d'obtenir de là grâce 
lacomponâion y comme par exemple »* 
lingratirude & lé manque de recbnnoif- 
lànce à regard des bienfaits géneraiuc& 

ëirticulier» que nous avons reçus de' 
ieu; 

Labus & le peu d ufag^ que nous avons' 
Eût desveritcs qu'il nous atait connoître j 
ou en les lailTant ftéiriles , ou en faifànc 
même vanité de les (avoir. Nous (avons »* 
par exeinple >• que nous ne pouvo -;? rien 
de nous-mêmes & (ans la grâce de Dieu. 
Quel u(âge avons- nous Ëiit de cette véri- 
té ? En avons -nous été plus appliqués à la - 
prtcrc> plus vigilans à ne rien entrcpuen- 



fonventconueDieirmcme, en 
daiit les indrumfns de lés pto 
ftoiv. 

Le peiid'iifâge deroccafions c 
nous a doiiiiccs d'avancer dans 1 
ic de Ivii otfrir qiicl<]ue choie ( 
menidenoïoflcnfo. Car c'éro 
Cfliu de ncheilès que Dieu nous 
cnire les mains, &auuncdeuil 
nous avons diilîpét. 

L'iniitililé de notre vie qiie i 
lions pu rendre Cî utile 1 notre /àl 

La préférence que noiliavons 
vaines làciit^âions que noiu »vç 
nées en contenant de petites { 
auic biens (blides 8c éternels qi 
eiillîons acquis en les mortifiant. 

Les médiiâiKes lécrecies qui c 
elilTer dans nos paroles, en déc 



Ife Ufrfpdfdtkn i U mort. ^zr 
^ Lepeud'uiâêe<{iicnoiisa\ronsÊdcdes 
fices, &des{bTennitèsclei'£g!ire,aKdes 
mjrfieies qu elle honore dans la fuite de 
Fannée , en les laiflant paflèr £uis en pro>- 

VCTr 

vri. ■ 

L*ordre qu'on pem mettre \ (a dii{K>- 
fidon pié(ênte,coniifte premièrement en 
tme icvâede fes paflions iubHftantes, & 
en une réiblution fincere de les combat* 
tie >& d'en demander à Dien la gucriibns 
o^Ies portant cependant en patience juf* 
qu^ ce qu'il nous 1 accorde. 
Comme par exemple, fi Ton reconnoît 
que Ton a encore une grande fenfibi^ité 
aux injures , que l'on s'en occupe , 9c que 
ïea en confcrve^unc mémoire vive. 

Si Ton eft fujbt à oublier Dieu dans la 
fiiitede iêsaâions,à agirhiimainement, 
en nepeniant à Dieu que lorfqu'on en eft 
averti par certaines chofes plus cvidemr 
ment mauvaifes , dont on dlftappc. 

Si les objets qui (è prclèntent &qui 
nous choquent nous font (bnir de notre 
affiette» & parler par humeur & par pa& 
fion. Si notre efprit s'égare facilement ,» 
& s'il s'ocaipc encore fouvent des jiige- 
mens des hommes> & regarde avec pU»» 
(ir ceux qui lui font favorables. 

Q-v. 




me (îijec les pafliotis qui paroiili 
amorties , comme , par exemple 
S^fentLbr^ de tous detirs, de c 
de vues, de projets. Silonregai 
inclination les biens > le»4ionneu 
monde > la réputation , Téclat , I 
deratlbn. 

Si Ion fe fent libre d'envie & d^ 

Jufqu à quel point on eft iènfil 
mitié. 

Si > par exemple , on defîre fine 
(de rendre fervioe aii prochain. ■ 
B eft point trop fcnfible aux fépai 

Si l on eft touclié, & jurqu'à qii 
des maux fpirituels'du prochain. 

Si Ton n eil point trop (L-nfî 
orainte des acciiens dont on p 
^poenacd- 



•»>■ . \f \ ^ f 



« 

^ De U pyfpdraiion à U mort, jij 
tôuvrir. Ilfauclcsponerenfàprérencc, 
& les ]uiexpo(êr comme les malades (jul 
font dans les mes expofènc lenrs maux. 

Maisilfautreconnoîtrenos ténèbres à- 
fôgatd de ce que nous ne reconnoiflbns 
^pfliSs & le prier qu'il les éclaire, & qu'il 
ne permette pas que nous nous trom- 
pions nous- mêmes. £c aiud il eft bon de 
lui adrefler fouvent ces paroles de Da- 
vid ; EcUircTy ntcsycuxj afin ijue je fie^l' "• 
fnendoftne peint dunjommeil de mort. Et py: i |f^ 
ceUes<i : £r yoye\sily a dans moi quel- »4- 
que injufttce , O* conduiJeT^-moi da^ts la yoie 
qui dure éternellement y dans la voie de la 
chanté qui ne périt jamais, au-lieuqne 
Id yoie de la cupidité, qui eil celle des vf,%.€m 
pécheurs & des tmpres , périra nécefliire- 
ment. 

Et pour comprendre en peu de paro- 
les toutes ces demandes, &lc$ expoferà 
Dieu , on peut fe fervir de ces paroles: 
Seigneur y vous yoye':^ où tendent tous mes '/^ \7% 
élefirsi-ùr le pémifjiment de mon Citurne^^" 
youstjlfoint caché. 

IX. 

t'ordre que Ion peut mettre au tteis ' 
^te l'on a encore à paflèr dans le monde 
ju(quàla mort dans la vue de s'y prépa- 
rer , confifte à fe ptéfcrire une voie &- 
des pratiques qui y tendent & qui y puit' 



p4 DfliiEÎnrie Tr4it(. 

Icntfcrvirdcprcpararion. Etp< 
rft bon de conliâtrer qu'il y a 
tes de vies: la vie de lencbrcK 
les hommes vicieux quand il 
leur pai£on ', la vie de la lumie 
le de la foi de laquelle vivent 
enccncvie-, & la vie de lumîer 

tnebres , dont on ne jouira que • 
ue monde. Orc'eftpropremcni 
foi qui doic fèivir de prépara 
mort, puiitjuclle tient le mil 
les téncbtes de la vie chamelle , 
iniere iâns téncbtes de iagloire. 
fe prépare d'autant moiiisà la m 
' l'on vit plus ièlon les vûn & le 
P humaines Se chamelles i Se l'or 
f paied'autantplufi-, quel'onvit ■ 
gefrionlafoL 

- Or comme Hiomme ne vit gn 
, Ênt & en aimant » & qu'il agit 
toujours têlon lespenices qui ic 
l'eipric. Se les affections qui foni 
oœutjilcft clair que vivre ftio 
e'eft parler felon la roi ,. c'elt agir 
foi, &qnevivrede cette manîçi 
vaiepreparaiiDu à la mort. 



X I. 

Mais Cô qiii fait d'ordinaire que l'on 
^ peii de cette manière > eil aiie iei vûêf * 
de foi n étant pas fi rives ni h préfimtes 9 
. Se ao-contcaire les vues humaines te pvé- 
fentmt d'abord, on iê livre aux penfées 
ImmaineSy &enfuiteenpen(ànr humai -« 
nement , on aime humainement , on pai' 
le humainement, & on a^t humaine- 
snenti Ueft donc utile de pratiquer à cet 
^ird ce que ceux qui font dans les gran- 
des {^es ont accoummc de fairCr^ Us ne. 
Ien»igent pas- d'ordinaire d abord*, ils 
nefontquedes répon(ès indéterminées. 
Yy penferai , difcnt ils , on verra ce qu'il 
3? aura à Eure. 

C'eft ce qu'il faudroit dire dans lesreiv 
Cô*itrer delà vie , en arrêtant la mobilité 
de l'elprit , pour avoir le remsde confuK 
ter la foi v& avant que de s'être livré aux 
objets , jetter un regard du côté de Dieu 
pour confidcrer ce qu*il nous préfcrit , le 
ec qu'il demande die nous. 

On nom rapporte, par exemple, la nou- 
velle d'un événement extraordin^re oiii 
paroît préjudiciable à nos amis & à it^ 
glife. Au-iieu de fe livrer aux pcn(ces qi^ 
peuvent naître de cet objet, il faut arrc- 
tfer 1 a&vité de refprit , & jetter les yeux 
du cotédeX>ieu, pour voicce qji'il Jiws 
ordonne dans«t événement. 



Pt^ Ltm^'hne traité. 

Ocilnous ordonne cenainenM 
Ifitcr les mouvemens humains, co 
colcie, le dépic, pou r cm ter d abo 
le cahae & dans h tranqiuliK ; 
tm^ qn'if dfmand: de nous , (don ïi 
^ ^- avant toows choies le/îw/cf^ry/i 

Ce qu'il demande de nouseft qr 

ayons recours à lui , pnifque (ans 1 

ce qui ië prctènie & tont ce qni ai 

capable de nous taire foire des taui 

fiderablcî. Ce qu'il demande de 

Efc/;. 10. c'cft qM tMit! dy»tts pirif de notre 4 

>«• I) ne nous iniptiiera pas les de 

mL àa monde , mais il itous imptiti 

^^ pif^pres delbrdres. Si les auiiet fo 

^m naugmentcnspaî ce mal pat cd 

nous tenons noas-mêmci 

Aptes que l'on aura penfî \zt 
foi nous p fccic en patticiitici,c 
pcnfèr à ce qu'elle découvre en g 
comme aux maux qui en arrïvei 
g'ifê:&apiès les avoir rcconrao 
doit gcmii devant Dieu , & en pa: 
hiimmes d'une manière propre 
inf^'irerles (ëntimens jnftes qu ilst 
avoir fur ce fujct,c'eft- à-dire de 
mens exemts de mouvemois na 
i^indifcrcts.' 

XII. 
<e« lênQmét»& ces puoles de I 



peUprefAUîîon à U men. ^ 
tnt ccre accompagnées d'un drfir que- 
)ieu vx)ie dans le tond du cœur , non (eiv- 
cm. m d'être délivre des mouvemen» tuii-- 
miens que les paiiion& excitent , maisi de 
A vue même des maux &des miferesde' 
îc monde :•& nous nous devons fervirdH^ 
rouble de cetce vie pour faire croître en 
tous le defir de la paix de l'autre , oiV' 
ious n'aurons plus d'autre objet qiie la' 
iollice , & d'oà toutes les iniquités feront • 
iiamiîes :'Ces defirs frequens & finceres 
de la vraie juftice étant une excellente 
ptèparation à la niort : puifquM eft écrit: • 
Heureux ceux^uiêHtfaim&Joif delà jujii- Mdtt. ç^ 
tt , fdncqfiils feront rajjafies^ ^'' 

XIII. 

Mais'comfnê la mort à laquelle ' nom* 
femmes condannés n eft pas la fimple' 
mort du corps^j mais la privation de tou- 
tes les créatures i ayant mérité pamOs pe- ' 
diés de lesperdrc toutes, & d en être - 
écerneilcraent féparés-,!a vtaie prépart-' 
tion à la mort doitconfifter à feTéparec' 
& i iè priver , autant- que l'on peut > de ' 
tbutes les créatures , & à accepter les pri- ' 
varions' que DieU n ons en envoyé ; com- 
itoè désparne^ de cette mort générale qui ^ 
cft portée dms l'arteE que la jiAice dc^ 
Pi m a rendu contre noiïs.' 

S^Jll aaivc donc par l'ordre de la Provi> 



'» =fiji.às-z>:r -a J ccr.: 
BÊc:in3 a2=a:.--«T Se p. 
ja ir«3Ci:csrt:rJi=«: 
«mat "rurcoLro i rscrr* 



Iiv. 

pecr Jr» jaicL:: g.Cj p»'d : 
, S: jcKs ■= Trâ^ff ça,: 



feKx::^;: 



De Uprlpdrdtiin i h mort. ^if^ 
ition ne naît qiie de notre attache / 
> la privation des créatures > eft eu 
'état naturel de Thomme. 

lomme eft créé pour vivre dans une' 
ude éternelle avec Dieu- iêuI.Gir la 
été des Bienheureux nc troubletcfi 
it leur {blicudevpii(qu'eIJe ne les dé«« 
nera nullement de ^application tota* 
Dieu leur unique bien , & que la vue 
créatures ne fcrar qu'une extenfion de 
; de Dieu. Se préparer donc à la mortf 
: s'accoutumep à cette fohcude avec 
Il > s'accoutumer à avoir Dieu préfent 
s 1 efprit & dans le coDur , & à n'y avoir 
it les créstures» Aindl'etercice de la 
bnce de Dieu, la vue qu'il nousrc;* 
le , ladoration ou continuelle ou frc* 
nte de Dieu , eft une de* niciîleu- 
préparations à la mort iSc Q^ l'on ne 
oit pas pratiquer en iè bandant la xè^ 
DU le doit faire en rappelant (on efprit 
ieu,en fc tenant folitairp le plus que 
peut , en s'accoutumant à l'avoir pré- 
dans nos paroles 8c dans nos aâionsb 
.a vie de Tautre monde confifte à pen- 
toujours à Dieu. La préparation | 
e vie , c'eft d y penfcr le plus- que Toa 

X Vï. 

i mprt de J E s u S-C.H R x s T pouvait 



r 



(èiilc lànftifier laii6trr,Uny 
bonne mort que celle qui Hl 
inoitde ] £Sv«-Ch ri st. Il 
point de bonne préparation à 1 
celle qui nous prépare à cetcf 
le moyen le pins naturel poui 
faircdelamondeJtsos-CHR; 
tation la plus ordinaire, de l'av 
dans Tf fprii & dans ic coctir. C 
ùrion de la mort de Jisus-Cm 
prend celle de fa vie » parcec 
été une mort cominiiclle , & <q 
ji'iirs eue devant Icsyenx , & q 
Jonrs oftérre à l'on Père. Ainfi 
tbufonrt fait une rirconftance 
I de toutes les aâions. QLticoi 

W donc fe préparer à la mort utilt 

lâcher d'avoir JfsusCmmst 
itiouramic plus qu'il peut dar 
dans le cŒiu ,& ft- lèrvir de di vt 
lions la ir lies pour s'en renouvi 
moire, & pour le lier plus étn 
Jesus-Christ. 

xvir. 

Tout tems eft bon pour prati 

Tlnion avec Jesus-Christ mon 

lé plus favorable eft celui où 

ï;-W. commandé ddmencerU mena 

M- »« c'eft-i-dirc ie facrifice de la M 

y devons oSiiti Dieu le cotp 



Se ù prepÂYâtion a U mort. ^^f 

toltltST mon & iâcrifié fur la croix : mais 

Éusiy devom offrit en offrant notre 

bort tvec la (ienne , & en priant Dieu de 

^revoir l'une avec rautre>& de nous iork^ 

lier dans ce terrible paflage.^ 

Ainfi la commémoration de la mort de' 

isus-Christ doit enfermer la comme-' 

toradondela nôtre :& comme le lieit' 

: le tems nous font inconnus , mais con- 

oa 3l Dieu (èul , nous les lui devons offrir' 

^ cjiVil les connoî: , & fuppléer par no^- 

« dévotion préfente à rimpuiflknce o;\' 

ous ferons peut-être alors • de nons .ic- 

jliîtter de cet hommage. Il faut donc à' 

flaque Mefle adorer & accepter 1 arrêt 

p'ifa prononce touchant notre mort,? 

r#êc toutes les ciiconftanccs qu'il y voiv- 

Isa joindre. 

X V 1 1 IL 

. Tous cenx qiii défirent de (è préparer )ir 
k mort, doivent avoir une dévotion & 
ftne confiance particulière à Tinterceffion 
le la fainte Vierge:car c cfl: de TEglife' 
même que nous apprenons cette pratique 
parla prière quelle a ajoutée a tafaluta- 
Oon Angélique. Et ainii , pour la eraver 
davantage dans notre cœur, il eft utile' 
non feulement dé réciter cette prière avec 
ane vue particulière de notre mort , mai»» 
diaugmentei da»s cette intention les pcie«-^ 



tutdi 



Ksdedévoiionqiie noiis failôiUtd^ 
jourt à la (àince Vierge. S;i vie a^ 
toiup lêparée du mon, le, tonte reçue 
en Dieu, n'a point eii d'objet pluso 
Ciuceqiie de uii oftrir li vie de Ion 
ic la n^itnc. II laiit s'ailbcîer en cfpi 
ion oSiranae j & !a prier de noiu OM 
cciie dilpoUâaa. ^ 




I 





::XIII. TRAITE*. 

CONSIDERATIONS 

'*^onr nnc dmc dbbdtue fdr m€ CYdintc 

çxccfjivà. 

L Icmble que cette ame n'ait 
jamais adèz cônfiJeré que lâ 
charité que nous devons a^ 
prochain doit être réglée fiir 
elle que nous nous devons à nous-mc- 
pes : d'où il s'enfuit que nous devons * 
.^oir pour nous la même équité que nous 
ivohs pour les autres. 

Or nous ne devons Juger de perfonne 
ja*il foit réprouvé tant qu'il vit fiir la 
xrrc , & fur-tout nous dgvons regarder 
somme des élus tous ceux qui viventchrç- 
dennêment , à l'exemple de faint Paul , 
^ parle dans (es lettres à tous les fidelles 
I qui il jécrit comme s'ils étoient tons pré* 
Salines. Si Dieu cftpvur mas , tjm ferd çon^^ ,, , j. 
trc mus ? Qgi dcq^ferd les élus de Dieu 4 
kc. Comme donc cette perfonne croi- 
poit faire injure à fon prochain , qu'elfe 
jjfcrrcit mener une vie réglée, en ne If 
înettinc pas aunpmbr^ de ceux que Oi^ 



fût pas agréable. Et ainfi ce <]ui 
notre efpric feiil ne peiu être b 
qnun véritable retouriLDieu n 
étant fait par notre^lprit, mais f 
ne k peutpas faire qu'un véritab 
à Dieu fbit Teftet d'un autre eipr 
celui de Dieu. 

CeftpoufquoiilËint empcchi 
aue Ton peut, que les aiues ne s\ 
(ent à vouloir diicemér quel eft 1 
pe de leurs aétions & de leurs 
pour juger par- là (i elles font b< 
mauvaiies ; au-lieu qu elles doii 
contraire confiderer^ar les régit 
vangile fi elles (ont bonnes ou m; 
pour juger par-rlà de quel princ 
partent; 



^Hd prepdrdtUn iU m^n. ^ 
les anx difcours de la vérité qiii parle én^ 
OU& Mais pour difcemer ce que notre ^, 
DBiir ciïÊinte & ce cjji'il écoute^ ij faut'^ 
onfiierer ce . que notre Seigneur dit 
ans TE/andle^* Que/fcj mduvdi/cs ferj- 
ts Jertent du cœur i Ôi}e celui qui pdf le ** 
¥ec menfongc patrie (k lur-mcme ; Se ce*^ 
Lie jdit (aint Paul : Qiie nous fie jomines ** 
nnt cdpdbies de penjer rien de bon, de ^ 
wuS'wimeSy comme de nous- même i , wdji '• 
ne tout le pouvoir que nous avons viem de ^ 
tieu. Lors donc qiie nous nous enrr te-,« 
ODS de chofes mauvai(ès daps 'nQtre,«< 
OBHr, c'est notre penféc : mais lorlquc «• 
fcft de chofes bonnes , c'eft Dieu qui/i 
bus parle. Notre cœur dit les unes , & /• 
[lécoùtc les autres. ^ 

Cen:e.ame ne fauroit niîeux faire que 
le Ibivre avec fimplicitc raveitiflenient 
Pnnff grand Saint, &de.ne pas écouter 
hs objeâûons que ion biprit lui pourroic 
btitncr contre une inftrudbion dont quel» 
' es pcr(bnnes"pourroient abufèrs mais 

^ellc peut s auûrer lui être très- avahtst* 

v& dans la diipontion où eHe e(l. 

.Elle doit auffi confi Jeier, pour lôrtic 
lé'cet îÉcat d'incertitude qui lui doiine, 
|op de défiance de la mifêricorde de 
bien» qnee'èft un dé&ut ordùnaire aux 
Sommes de fe jetter dans les extréitiités* 
k qne cfeft w qu'elle ;to1orfqiie foujf 



Ma^OIneUIls , dès |iii& , (jes Ii 
des (chifiDaùqucs. Il la&pai 
fans des, Catholiques qui me 
pouvoir, ëïie batit^ * & ili'a 
l'Eglilë qui eft la maifon dii l 
feparée de tant de mauvais C 
qui ne font Chrétiens que dt 
qui mènent une vie toute pa] 
avoii aitcunXoin de Içiir lîtiiic. 
tée de beaucoup d'autres qi 
penlÈE .à Dieii , parcequiU s'*: 
aâèz ibuwnc des Sacremeqs. ; 
étant lleriles en bonnet œuv 
vent ciaindie le (en dont Die 
let.art?ies <^i ne portent poji 
feiit. 

Toutes ces fèpaïadc^ qui n 
dps cAèts d'une ^race Gngtilier 
envers elle, lui doivent être i 



^dYiéhe CYàSnie exccjfii^e. ^ 
lui doit taire voir qr>e dans Tétât oâ 
u l*a mife , la raifon veiit qu elle perf- 
beaucoup plus du côté de î elpcrancfe 
de la crainte. 

iC fil jet particulier qu elle croit avoir' 
lemeurer dans cette fil (^cnfioh entife 
>erance & le ddèfpoir, qui eft le vid- 
ent de ^innocence du Batême , ne 
:ori(è pas davantage. Gir il eft vrii 
ceux qui commettfcnt de grans pc- 
{ après avoir été cohfacr6 \ Jesus^ 
R I s T par une naidânre divine > (t 
lent par là' pluslndignes de fa miiè*' 
rde de Dieu , que ceux qu'il n auroît 
it retirés de 1 ctat du vieil hoitome & 
ténèbres de Tulfidelité. Mais plus la 
:e que Dieu fait à ceux qu'il convertie 
s leur chute eft grande, phis ils là 
'ent regarder comme ith effet fingu- 
ie là mifericorde envers eux : & air ifî 
le de leurs péchés les doit bi.: n humi- 
, mais au lien de les abatte , elle doit 
plutôt relever Icfur efoeranccpuiC' 
Ile leur doit faire confiderer , que fi 
i les a regardés en pitié', loriqu'iU 
!nt fes ennemis , ils ont lieil de croire 
ne les abandonnera pas maintenant 
les a rendus k$ amis , qui eft la 
de confolation que (âint Paul donne 
idelles par ces paroles de l'Epîtrc aux' 
isimiSiUrfquc mm étions les ememis. ' 

P lij. 



c'cft de là que iàini Bemaid ve 

tnenne ka pks gmid.{t:^et cTc 

lêkm CCS belles parolei de i 

Sunt 1 qu'on ne isatoïc trop 1 

Jëntei. 

Zttm B QuecelniqiiiàiQeDten.di 

'"7- '-^ ire poiiit en défiance qu'il ne 

„ de Dieii. Lamoui de Dira er 

^ <]iii a piévenii notre amour ent 

ce peut manqner de le fuivrc- 

ment ne rcndroit-il pas an) 

amont à ce\nc qu'il a aiiués > 1 

" tptils ne l'aimoient point enco 

" a aimés , n'en douiez point , 

* aiis^. Vons avez Ion clptit 

** «ge de fon amour : & voiu 

** ttmoin de ce même amoiir , k 

"moin Jésus , & Jésus ci 



fdY Urtà &dtnte exce^iye. ^4^ 
E>n amour par l'exceflive affeâion qu'il c# 
i eue pour nous : & 1 autre le donné. «# 
^ïoà$ voyons dans lun et que nous de- « 
Vôns aimer i & noiifs recevons dé lautre ^ 
ce qui fait que nous aimons. Et aih(î 1 un ^ 
tious fournit Pob)et de la charité , & ^ 
fantre en forme dans notre cœur le ^ 
(nonvement mêmé4r Quelle honte Se 
quelle confiifion ce nous iêroit de voir 
kivec des yeux ingrats le Fils de Dieii ** 
iponrant pour nous \ Et cependant riep '' 
tfarrive plus facilement, C le Saint Efprlt '* 
hs notii rouchêw Mais maintenant que " 
U charité de Dieu cjl répandue dans nos ** 
taurs par le Saint Èfprit qui nous eft donnée " 
parceque nous avons été aimés > nous ^ 
aimons , & parceque nous aimons , nous <« 
méritons dêtre. encore plus aimés de <* 

ktL « 

Il me {oïlvîenf atiffi<jiul y à dans le 
bienheureux Jean d'Avila , de fort belles 
lettres pour donner de la confiance aux 
amc s abatués d une tfop grande crain- 
te, On les Itti pourtoit faire lire , & je 
croi qu elles lui ferviroient. 

Je croi néanmoins qu'il faut traiter 
cette ame avec beaucoup de douceur, 
& ne la pas trop prefferde fortir de 1 ctac 
oii elle eft , mais l'exhorter plutôt à ne 
k point envilager , & à fe détourner des 
penfcesqui fy encrainenc > & cependant 

P iiij 




i cbrsf y al» de b 

HCs&lMt ks pcnicci, c«<]iii Iw pot 

14û CBancniaK ^ic Dîm lui ait ôv 
«CGsc pdDc 1 W Coofewui &ii birn de K 
Il p:M pcnci <ln Socmnnu , àytOiicr 
jcïdc CBiêc enc dans teforidducctiic 
rik a ^'s dle^mance «i Dieu i^u'cDe 
ae penic n avoir, Df*u rachani ^iivcnc 
fen csn Inor bcQoc tlilpolïuoD I sËd de 
feiBû ^bomilîscs&pfusaDéanùi 
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XIV. TRAITE'; 

PENSÉE S 



SUR' 

JtES SPECTACLES^ 

E grand écucil de toiis lef * 
1^ iommcs, & fur -tout des -jeu-- 
\c$ perfonnes , eft de voulott 
éprouver fi ce qu on ^cur rc- 
preieiitc comme dangereux , l'eft autant 
qu on leur dit. Its croient qu'ils jugeront 
mieïix de tout par leur propje eflài , que 
par (a lumière d autrui, ou par la fimple 
défenfê de la loi. Us eurent qu'il y aura: 
une exception pour eux , & qu'ils aurontc 
aflêz de difcememem & de force poiusr 
découvrir le piège où touabent les^ au^- 
très , .& pour Icviter.- 

1 1. 
' IDis ignorent que c'eft ainfîque le pe^ 




cfaècftcBoîfibm leiDoatle, &<(Deti 

fcemstefemoe aiim aBicia.iftaam, 
w cftt œoQsiott es >ir(bfeéî(&nt , que 
dTébcÊ & Je TÎTir. Us œ ûvent pv que 
trtsrCtnrdrciino&é ell d^a nn granl 
Boi, 4 ^oe c rtt «te nxnbc aia yctade 
nca , (pt de (r latlkr afibîbltr pn II 
KimiDn àt JK^et de ts conmuniy 
VKOs par & P")^^ opcnracr. En&i, 
Ib f)BK «oblie que l'iifCTOw du bwn& 
A shI o'uRnd 1 coonoître l'itn , qiV 
" " ~ l'oo « penla j 8c Ytûuc , ce 



Otrme 11 loi de Diçii eft jiiftc 
£:rr? . on r^ doiite de Li JBÂicc oiie 
pircn^,:'cn fit diiis î« Kncbres , & Ion 
ne iVstv^iè fiiri^ à la violer pont m 
fer? rer:r'a\-c , cjiï'cn mcmant ae row J 
b« dans de* renslxcs in&ùmail plu» ' 
p»aie». 

I V. 

Au!5 de teis H&is ne (ont pmaù ^ 
Rint!- Orpu Bîaff>ibLlIem, cç cuitŒ 
leur c&t oïdiruirc ; on i!s rendent N^ 
Ipaanîciu:, ce quiell on ma! lam com- 
MTÙJbn phi» grarvî- Souvent mêoie Jl 
noc r«B & rstuie ^ r^gaid d'une mâK 



Des SpeBdclc^ 347 

pisribnne mii revient des Speâacles avec 
moins de torce & plus d'orgneil , & qui 
faTeft , préfommeufe que parcequ elle a 
snéiité de ne pas connoicre ce quelle* 
vient de perdre. Car c eft luie maxime 
certaine , que 1 orgueil eft toujours dans 
b m£me projportion que la milère > & 

Sue rien ne marqne plus une extrême 
ïibleflby qu'une grande préfomtion. 

V. 

Il jr a plus 4 elperanœ pont les per- 
Ibnnhes qui font tctuchées des Speâa- 
cles, mais dont Icfprit n'eft pas leduit^ 
qui font foibles, mais qui lavouenr. Le» 
autres font plus à plaîridrc , parcequ elles- 
ont autant ae foibleflè f^^ns avoir autant 
de luniiere , & qu elles Juftifient ce que 
te) autres voient bien qu'il faut dondan* 
ner. 

VI- 

Gir i! ne s agît pas de dire, qu'on eft 
revemi du Spcéfarcle comme on y étoit ^ 
allé. Les pertes qu'on y a faites font d'un 
ordre bien diflferent de celles qui tou- 
chent les fens* Il faut n'avoir pas tout 
perdu & jufqu à la lumière , pour pou- 
voir marquer ce qu'ohm perdu. Le mal 
feroit moins grand , s'il avertifloir. Il a; 
icutfon effet ên&£ttcapperçu v ftcosi» 

P vj 



1^' QttitHr^îtTHe Trtùtf, 

nie on n'eft point inftriiit de ce qiU elt 
eflenciel k la droiture & à l'innocfiia 
du cœur , on ne fait point aullt juTi^uodi^ 
jl^'affoiblic Se fc corroingt. 

vu; 

Entte les jeunei perfônnerqtil votS' 
ellx Spcâadçii y en a-t'jl qui connoif- 
feni toute la ptireté de r£vangile}&;. 
toutes les obligations du Baicmc i «fà 
fâchent dans quel abyfrne de cornipiiàr 
l'homme eft tombe -, & par quels iciw- 
des Jeîus-Chbist vem le giiéfir? 
Qnslle croyance méiîtent donc ces pa- 
fonnes , quand elles aflurent que les 
Spectacles ne font aiicwi tort à leur ver- 
ni ? Qi^iand elles auront appris un jonr ie 
l'Ecriture & de l'Elprît de Dieu en quoi' 
conlifte la vraie vertu , elles tieiukont 
bieniau autre langage. 

VM I: 

En effet , on le SpeÛacle attache^ 
fait phifit , ou l'on en ell mcconiemi.. ^ 
Dans le dernier cas , on montre pat foiT'. 
cliagtin ce qu'on de(îroit & ce •ni»' 
étoii allé chercher. Oii fe plaint dea- 
que par la faute de la Pièce ou des Ac- 
teurs, reiprir& le cœur ont éti laifles im- 
mobiles ; on a regret ^ l'innocence & ^ 
]«■ ctanq^té q^'on remgpnc Od t'àoit 



Bvri \ tout ce qui pouvoit agiter Taïue^' 
& hûÊHie ièntîr du plaifir par cette agi^^ 
tation ') 8c rien ne dorouvre mieux cette> 
volonté iècrette , que Tindignation con<«' 
tre les perfonnes qui n'ont ^ fiitrou^^^ 
l^er noue repos* 

On veut donc que Timprefllon de touf^ 
ce qui eft reprefènté pafle dans le cœur, > 
l'aïubition , 1» âèrti » le defir delà ven* 
geance, 1 aniour» & tons les autres mou- 
vemens. Tout cela ne plaît qu'autant - 
qii'il eft feilti , & Ion eft content à pro- 
portion de ce que le fentiment a été plus 
vif & plut protond. Voili ce qu'on loue. 
,*Geft a quoi le cœiu: fe prépare, trSle 
ifil neft blefle , & (àtisfait u fes p)aye8^ 
descendent bien avants- 

out ce qui eft Spëékade eft paffion. • 
Ijes (entimens ordinaires & modérés ne 
frapperôicnt pas. Ainfi les fens n'y font- 
pas fciilêmem fôduits par r^xterieurs- 
niais lame y cà attaquée par tous le^i^ 
Csxirôits où (à cormptioil eft fenfible. 

XI. 

Car elle n aime ces chofes an-dehors , * 
^le parceqi^ elles font les images de i^'^ 



^ rmm-vfmt Trutté. 

maladies. Eue cft flattée par toutcet^ 
flatrc les paffions. Elle veut iéntir cc 
qu'elle aime , & elle aime ce qu'elle 
veutlèiuir, Voili ce qui mené auxSpec* 
«des. Mais c'eft le comble de la miiece 
de ne ponvcnr trouver de plaifir çjie 
dans Tes propres maux ; de recompenl'et 
ceux qui les (âvcnc entretenir Si les ren- 
dre incurables , a«-lieu de penfcr à le» 
EuMr -, & il eft iiicomprehenfiblc que 
des Chrétiens, qui doivent avoir atmiis 
qu'ils n'ont ^ combattre que leius paf- 
fions , croient qu'il leur (oit peimis de 
les nourrir , de les exciter , & d'appeler 
il feurs lêcours des maîtres encore plni 
entendus à les £iite naître & îk les int 
piier. 

XII. 

L'ame étoit déjà fi langnifTàntc Se (t 
foiblc lors même qnc les objets étoient 
iîoignés , & elle é;oit fi touchée de Icui 
iêule idée lotlqu'ils n'étoient ptcfenï 
qu'à fa mémoire ; que (èra-cc donc, 

3nand la foibielîe iëra livtée aux paflïons 
es antres , & qu'elle (èta aficz impnj- 
dentc pour admettre dans fon cccui tant 
de mouvemens étrangers ; & aflez aveiv 1 
gle pour favoir gré à tous ceux qui lc> 
Ma oiiïinlpûcsî 



tks Specfdcùi. J^ 

XIII. 

s Ton haïffoit fstftopte înjnftkre, o» 
miroit horreur de tout ce qui la repre- 
fcnte y & Ton regardef oit comme (es 
ennemis , tous ceux qui s efForceroienc 
de nous la fake paroître aimable : niair 
on ne veut point guérir y & Ton veut 
néanmoins fcntir de la joye. Il fem donc 
que ce (bit en devenant phrénctique , Si 
en riant de Sss propres maux. 

X lY. 

Les Speâacles font cette pliréncfir r6> 
dnite en art j & il n y a pas de raoyfcn' 
pins court pour convertir enplaifirs nos* 
nialadies > qu en nous renverlant la rai* 
fon. Car tout ce qu'on y voit Se qu'on y 
entend i ne sadreflc qitaux (êns & à lo' 
cupidité. Les maximes établies avec plus- 
de loin y font les plus conformes aux pal' 
fions , & par conlequent les plus faunes v 
& Cl le vice y eft quelquefois condanné, 
c cft pour en Juftmer quelqu autre plus 
éclatant 9^ inais^ plus dangerevix. 

XV. 

Oî petd aînfi pat degré le difcemei; 
ment dç ce qui eft jufte & de ce qrti eft' 
kijufte. On accoutume (on cœur à tout i 
on lui apprend en iccrct à ne rougir dor 



rondnn^^ 



rtoi : on le dirpofe à ne pas cor 
àfon égard des fentimens qu'il a cjcuSit 
& pcni êne loues dans les aiinei-,cnâi 
on ne voit plus tien de honteux dansW 
paÛlons , dont on craignoit auttefou jii( 
qu'au nom , parcequ elles ont tonjoui» 
été dcguiieci fui le théâtre , etnbellin 
pat l'att , juHifî^ par ferpric du PocK, 
{c qu'elles ont été unies a deffcin artC 
letvemu 8c le mérite en des peribnna 
que la Icene nqus lepiefente comme <kt 
neios. 

XVI. 

s n'^ a donc rien de plut dangeretn* 
duand il s'agit des moeurs , que de voih 
loir voir ce que l'on ne veut pasêrre:caf 
On devient ailèment ce qu on ' rcf^aide 
avec plaifir , pnilque c'eft le plailic qui 
lo\irne le cœur & qu'il cft impoflible 
qu'il n'approuve pas ce qu'il goûte avec 
)Oie> & qu'il fbît aiiccement difporcqua 
ce- qu'il aime. 

XVII. 

Il eft vrai Qiie peu de perfonnes d 
itoiHènt tout le danger des pallions doncl 
on n' eft ému , que Parccqu'on en eu le'] 
fpe^ieiu : lïiais elles ne caufènt guctc ' 
moins de defordres que les aurrei , & 
Wlc&lônictKOEe en <;cla p/iu dangncB: 




\fti tÇié le plaifir qu elles caufênt tidk 

oint mêlé de ces peines & de ces cha« 

^^gjdiis qui fûtirenc^ les ^utres pa(&ons^,.& 

f;flnii (ècven^' quelquefois à en conrigpé. r 

* — ^ ce qu'on voit dans aiitmr toucha 

pour faire plaitlr, & ne le fait pas 

pour tourmenrer. Ceft en cela 

^eftTartificedii cEéarre, & çeft auili 

chcèlâque' con(ifte l'illulion & le àà^ 

gtr. Car on ne fè défie point de 1 amour 

iû de Tambition ^ quand on n'en fait quô 

friitir les mouvemens (ans en éproufvec 

les inquiétudes : & cela anrive roujoun 

cmand on n'en voit que l'image v itum 

^ plima^e ne pëm phite ans* remuer le 

cœur , ic ce mouvement qui 1 aincdlit de 

^^ corrompt ad autant plus d'effet) qull 

X tft plus doux y&, qu'il avertir môins^ 

XV H F. 

^ Çeft^îh effet dq- premier péché ,« 
Ïbl (oiurce de tous les autries ,>dè'navoic 
point de goût ppur les biens {pirimels 9 
& de n'en avoii; q%ie de fbibles idées. La 
Religion & la foi tkhent de remédier ^ 
c» dcfordre ; & c eft en effet tout l'exer- 
cice du Chrétien. Mais les Speâaclés 
il^'ndenr le dégoût des vrais biens encore 

J)lns grand, & en affbibliftèiit encore plus 
es ic^es. On y apprend à jiig^ de touiei 
flhoics par le$ ièhs^ à ne regarder coriline 



bitn ) qiie ce qui It- s (àtisfait, & i nri 
■fiierer comme fiibrirtam & récl,<fie* 
Vftù les frappe. Ain lieu de travailtaè 
giicrit les plaj'Cï qu'ils ont faire» à l'aint. 
■£( à ta délivrer de la dépendance où elle 
efti leur égard, on fortifie les liem(^ 
l'aficrviflènr , on les multiplie, & on li 
■tontraint en quelque Cône à être touM 
'4am les yeux & dans les oreilles. 
XIX. 

On l'attire du dedans au detion, dI 
tile avoit dc'ja cane d'inclination à lcj>ro- 
dnire Se à fc- répandre ^ & on la faiifonjr 
de (on cceitr,Dil elle avoit déjà tant dl 

teine à rentrer. On lui caclie Ion veiitar 
le bonheur ; on l'amiifê par des choisi 
fiivolcs : Se au-Iitn de (âtisfaire là faim 
porune noiirritiiie folide, onlatiompe 
en ne lui donnant que des viandes peirn 
tes , on en l'eiTipoiloiinanc p^r l'eneul 
te. le meijfonge. 

XX. ' 

On apprend ainfi dmx chofès égale* I 
fticnt fiincfbes -, l'une à s'ennnver de v'»{ | 
ccqnicft fcrieux, & parconiequeiii de I 
(OUÏ fes devoirs ; l'autre, àtronVfrcet \ 
ennui infiiportaMe, & à en chercher le ' 
temededaiiî la diffipation. Le premier de 
teof cerdeJbrdres elt un oblÏAclc à (OVECi 



Vcfrtiis , & le Iccond eft une entrée à 
ms les vices *) mais l'un & l'autre (ont 
(rtaincment la iîiite des (pedbclés , & 
^ujours dans la même proportion iqti on 
i aime & qh*6n y efl: adidn. 

XXI. 

H eft vrai qu'on s y ennuie auffï quel- 
'i^iefois, mais on n'en eft pas nioins cou^ 
,pable ; & rien ne fait mieux voir an-con»- 
«raire» coml^en on eft injiifte de cher- 
âciier (â Êitisfaâion dans les choies que le 
"Cttur trouve infipides , malgré (a cormp» 
[ Hon, & de n^ctre pas averti par fon dé* 
'^ coût qu'il eft deftiné à un pFus grand ol> 
fcté Ceux même qui (ont le phis paflioty» 
;'»iés pour les Spe(5bcles , en tentent bien 
ie viiide & le fatix , s'ils ont de refprit ; 
comme cejix qui aiment le monde, en 
connoiflènt bien rinjuftice & la mali- 
gnité , s'ils profitent de 1 expérience i 
mais le coeur des uns & des autres n'en 
eft que phis corrompu , d'aimer ce qu il$ 
(entent bien qui n eft pas aimable , ni 
I digne date aim6 



\ 



XXII. 



Il eft vrai ault , que routes I« perfôn- 
nés qui voit vnx Spfâacles n'en font pas 
également bleffées : mais c'cft la louan- 
ge delà gracede Jesus-G H RiST>& 
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XMTmié. Dn SfeB^cUt. 
non la "niltification ^es Speâades. ! 
feticorde de Dieu cil encore plus iiifitdej 
ejiie la témérité & ravenglement àt» 
homme!. II aciête la cupidité de <iud-^ 
(}nes'-iins , Ion même qu ils" s'y abandc» 
lient ; & dans ceux qu'il punit Iclon II 
ligtieiirde (3 juftlce, la pamon tj\n ocoi* 

fe pl'.iî fotiVenile théâtre, je veux 4»' 
amoiu, n'cll pai toujours lé chàtimcEi' 
qui leur ril préparé. 

ilyaiinccriainofdredans la difpco' 
lâtion même des reiiebr», inconnu aux 
pécheurs ; & c'cft ce qui doit faire rrem- 
bler ceux qui ctoyent que tout le danger 
lie la G^medie n'eft que d'un cenaii 
côté , Se qu'ils ont tout évité, fi à cet cgarj 
ils ne lé lentcnt pai affoiblis. Il y a pliti 
d'une paffion , & par confequciit p'iii 
d'un ciiaiiment. 

Eji voiiiallez, Moti(ï?ur, pouréclair- 
rir ce que j'eus l'honneur de voiiî dirï 
dans un entretien. U ne s'agit pai de tiai- 
ter ici a fond des Speâacles , & vous n'af- 
teniczpasds moi ce que des perfonnci 
ttcs-habiles ont dcja fait, & qile je naà- 
point promis. 
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T A B LE 

; PASSAGES DE L'ECRITUIW 
fainte expliqués cUas ce Volnmc. 

IB AUMC t)S. v^/^ 14. P^S< 1^1 

I, u v: m B E4 , XlMp. I s • iftrf,;%. - 1^1 

c , Chap. 8. T*'/. 5. Cr jf«'v. 4|. ^[u^* 
*■> B aux Romains Ch 1. vtrf ff, ii^j 

ch.p. t. t/rr/. Il, Ittf 

aux Corinthieni Ch. 9. v. tt« s tft 

J A c QJJ E , Chap. I . a/f f/. f . 1 1 ' 

Ir. (U i. PiEJUU j Cbap. 3 . fcr/i 1 1« 10^ , 



•w TA.» te 

CMii icotncri quind on a rai od , itU- *B ilqk 
dcUdi-'fâlïiiaiiJecetii^uicao-reiilcni, ln-MB 
IDcpiiic. ilHd. oo i-CB pijioi . i*.- on4<UI>M 

HHir enï , i*'^ on Ici lOOijçoaoe de aiïuii 
fiuiu, .i.i*oniinlbu>icnï, »,. Ceuïijgn 
iua lODi foufcai Ici piui coupablts > 9^ . ai Ivu-ib 
il dl dugciïUi d-iïOir [ii.0.1 , -bid. On dcak 

ÎhttiniGhiiioilI'nUiBIc. $j. LeiidtadafJt 
;HtauurcUca< <ii°>U Tbiic , y^. Oii tiii do )ul- 
ta' iniiiltci , 

t.n'i^iAJiii. DiCpoGiioai où l'on clt 
ceux qai nom t^nitidiftni , $,. DiCfoûtmoy, 
rbndoii icrc 91. OQ le Ici cl! pcui. tiictimilii 

Ctmtrfsiimi ■ leur daafec , e. cellci iju'il te 
CViKC , (i H 

' Ctrrt^Un , commcni on 11 dati piOfOttioBMt , 
j8i- conduite que fou f doit gicifcc , tl( 

C»fwi , ne ibnt peuE-£(ce ^1 plm itJIuM 
cellci que Ton voii pal nnjpiiliiie , V 

Cnta.t. Ne fe pai laiOér alfcr 1 da ctiûiian-'* 
gante lani fandemcni , 197. Dâ craûiiei q")^ 
toiflÊni Ibndfu , i*t.<omineac infptccr la ciiM 
d: Dieu , ttf. f'oyc-(Uii. Traité dtfm U fJf 

îarrainti, _ _ uî- 

Co- Tout amour du ciéiiuiei e(l miuïjii, ; 
tr/ii-v, u.»ge qutfonen peui faire, i-.s- C 

i*cii priver ^uc d'en v-'ci moJeicmcoi 110 
priver ptïuc fe pTcpJier âlj mon , ] 17 c^ 1 
Cu-i.ji-r cil une de nos gtandei ni»Udia, 1 
oiiiBliic iui jeunei geiu , 



p.cu no«. 



J! f rommei plui afiùrfi ^ml< 

,,_, ,.„„. , fiotege , iltj 

^•(■f*.!!. Ilytnaqmyiennenidu bien, 1.1»^ 
peifinine; obligiri i inllruiic tei aouci . po^e^ 
ugardcr cetie oMigaiion .cocninc on soofca fJT 
obienii la coneaioii de tetiri p'ofiiei itluia , >«•• 

Kuice^a défailli, iDi. çr /*iv. 171, cr^'" 



DES MMATtJ£a€S. ^^ 

us avons tous lès mêmes déÊiuts , %pi, fôntiiuel. 
fois ivrccftàires > z05, ceux qui iboc'eCençiçIs, 

yefirs , Il y en a qne Dipu donne & qu'il ne veut 
que l'on accomplifle , ijx. CiT* Jtùv, Fautes quo 
I HàU en t^e les dfitinguapc pas , t j I 

>t*voirs donc nous lommes redevables envers iç 
çb^ii^ y 8^. Les devoirs doirenc r.empoctec fur 
attraits X3^* CT fuifi^ 

^fvoùon. Combien il y faut .çraindrt la vanité t 
îfifet de la faufl'e y <S. en ^uoi dpit fop/îftec l/i 
itable , ' 7» i »^^ 

^»«M , Comment les hommes le traitent , 15^ 
L>/jGfr4^ipni , izomraent s'y conduire } 3it, 

Divenijftmtns , non neccilaires , 5^* 5^ 

Oi'vifion, Conduite que l'on doit garder dans Içf 
liions de feniimcus qui arrivent entre les perfon- 
; de pieté. f^oye\ le |. Traité defmt U fore 61» 
une iuite ncceûaire de l'état des nommes en cet- 
vie , 61, d'où cela vie^c j ibid, Copomcm s'/ 
aduire^ ^^ 



i gUfe. Mani( 
^ l'EgUfe. ro: 



fi 

Manière de profiter des nouvelles dç 
yojt\U 8* Traité tUfnh la page 140* 
mmcnc regarder Tes maux , i (7. ^ fiùv»^ 

Emploi, Nous Tommes incapables de tout em- 
n y 1.8 ^. Rien de plus fur que de n'en point choific 
r foi-même, 18^. Dieu nous en peut rendre ca- 
bles y 187. C'eil une tentation dangereufe de 
'ufer opiniâtrement ceux o^ Dieu nous appelle y 

Enf4»f y Jeurs difpoÇtion^ fur les di^Ferens objets , 
^ l'ont plus raifonnables que les hommes , 84. 
urquoi Ton ne veut plus des divertiiïemens des 
fans y ibid. Combien l'amour des patens pour les 
fans excite de pallions , x\t, 

£»fer , comq^ence dès cette jfie , ^r 

Brreurj,' lï n'y a que Dieu qui ait droit de fe 
ain4.tf ^^ celles dés hommes , i or 

eftimé. Diminuer Teltimc , c'eft affoiblir la cha- 

tê> * \ ^ 95 

âtatf craindre de n'c^imcr que le lien • ç . Da*j* 
Urne K Q 
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1|5 JffiHB!ii. Il n'cft permis i perfonnc it AN 
J7 i 11 &B(.ilfii: , 1 ■ 

tawir-i. Ce qui f eft ds phii daTijetnii i& 
'l'en [loublir > i«. ]I4. Souvent ccui qui en bM 
'beaucoup l(nitp!u( .'grcabl» i Lieu , i)!. Ct «c 
Ton diiir faiie quand on y ilt tombé , ; m- l°<^ 
-^u; ioivcai pioiluiEC In tauccs dci auiict , 

FrftHiT, totamcni Te condnite enveiilwFOft* 
ici qui CDOni peu , i7|. enïert tellei qui tnOI 
Inaii 4ni rriombcat , 174. (y/" 

F^r» , >lai» quel cfprii 1« ccltbiet > j 

F«; , elle tenveiic le nvinde aux yruï dt M 
Vprît ,*?. C?/»™- LlïiC Jt la foi eillaïenubk 
jiTépvaiion lu iiKnt , fi^ ta qaoicUe c 
ibd. pôtiFqiiDi cUe cfl t»ifi V* 

Farce (>r/cieiiiK , Tci ^ii , 1. La FiincciiUà- 
dtiii IcuridilfcrcDspir la fotcc, lot. CoduntarlÉ 

que Je la volonii de Dieu , 



i.i'1^ 



U ^l-i'i. Combi 


■n difficile d-jr Uie n»JAj 


rtHs-Mûd.. le 


nda'eufes, éA 


Hilttirt. Cnmbic 


ta Icauce de 1-Hirtoi.t A 


.ite,,,. InS^mt. 


eonntîtroni fliiftmte J; a 


ui feit palTr lilr [a 


teirc, .40. elleitrjana,-i« 


91 un ftni daiu l'a 


ite monde , ibié, Nu*( «*'" 



^DfinoUIbiit ici picfque rien t i4x. Choir qfi*U y fauc 

fittmturm Supetieuri ne doivent rien faire par 
liumeur , 171 

HumilUtiên , ce qui la tctà aimable , xS<. Cotn- 
nenc on &*/ diffore , «^i^L 

' Humilité , on la pratique en obéKTmt , « ^ . Cqft 
pu grand orgueil que de fe croire humble > i^ 
^Igiani elle eft fincete , elle artiie la benediâ^on 
^ Dieu , 1^9, Cotauneat s'y tenir j^ j i c 



JMfms^fmfi^ ^minent nous^vont le regarder 9 
49. ne pa(&r aucun four (ans l'honorer dati# 
,^elqu'un de l'es mylteres > &c. i^i. Unir notre 
0K>ri â la Heone pour fe préparer i rocuiir, })0.})t 
tgnoTéUue . Il n'y a que Oieu qui ait droit de (e 
l^laindre de celle dés hommes , i ox 

Inftifitince , Dieu ne la veut pas 9 ix^, & /wf • 
Inde^atdance. Voyez Obéijfance. Combien danga- 
^eufc , 1 1 . cfl luiv.'tce à robéidance^, quoique malgçé 
elle y 1 1 . on l'aime par une £auil*c j|4ée , Hid. die 
Irabaifltf nos adions , ^4*if 

Inflexible. £:prits ii.fl:zibles . égards qu'on peuc 
avoir pour eux , 7 . C'dt une Ruuvaii'e qualité , 7l. 
eommcnc les traiter , kbid, li'en pas jugei duremenr» 

74 

InJImBiM, Combien elle eil difficile , 170. |<f* 

Jfiist'. f 94. combien dangereuTc , ibid, ^ fui'v. Tq- 

' bligacion où l'on eft de la donner pour obtenir de 

' pieu la correâion de Tes propres défauts , i«o 

JnUmperMma , difficile de l'éviter dans le monde , 

*4^ 

Intérêts, Diverfes fortes d'intérêts , iif. com- 

■ ment s'y conduire , ibiJ. ^ fui'v, 1 1 S. combicu rar* 

d'en être dégagé dans le monde • 141 

/ugmens diffirrens font produits par les diffi;ren» 

tes di po(îtions , 79. C'eli par l'o dre de Oieu que 

sioui foromes jugés in)uftemenc , n.êtie par ceux qui 

n'ont pas d'autorité , lOf. f^ [mi-. Ne pas juger 

témérairement de foi même , 5)} O" j"iv, 

fufiiu , on la pratique en obéilTaUt , 14. nous ne 

icYons point noui la liurcj ahn qu; Dieu aouf-U 

Q ij 



J_,laHovica 


■KxB&tk.^i. Choit ittU&Vll 


.i^I-Cr/wv. pourquoi 00* 


II<c peu , 

lihtrMilh. I 


.'ob^illknccyCappl», 


lÀviit , choi 


ï que Ton ta don &i« , 



MMiTiffiiUi tiaviirr, fur fctcmplot. 



Tr^/rf iif-i, U fm .tf. 



«eue ebjrg* , i si. Une Muiitfle ne peut f(n 
Movlcciquepir U piiole ,19^. Lavaia iota 
3C l'bumlliic linfcie (i*UDe Mliiielle lui aiiiic 
facnediâion lie Dieu , i}8> p«UE clpeierile Di- 
uneQioi] de fei dffoiKi , i$y. Cet emploient 
nii bien Aa meftai ini. & fniv, Lei eUtm, 
NoriCct lei inATUilei» cUctinfinet , itii!.(f 
£ile doit Itic fpi' iiiidiemcat minagete pour !ï- 



tAid:ji„ie , to^iibiui on y M cj 
de. 

M*>"- On nM jamjij droii ,ie 
ne, 9'. nid'inlpio-'i 'lu n^fpiis , 

MtlT'. Dcpioi l'y (ictupci . 
nwrtdcjLiO.-Ciii.sT poui le p 



pâ'V, le inonde efl un grand hôpital , x^y 

jjL M^rt, De la préparation â la mort, y^e^le n. 
Trditédtfuis U fage j i é. corameiit réparer le pafl?^ 
I^ii!. Ézainen que l'on peut faire ibr cela , 3 1 9. CT 
Juiv, Commem difpofcr l'avenir , 51J. Mourir â 
totit, 518. C /»♦'«'• E"c cri la prcfcnce de Dieu» 
115. S'unir ^ la mort de Jt sus-Chkist , uti: 
Avoir confiance en l'interceffiu» de la lainte Vierges 

l Momficét*ion y l'obciflàncc / fuppl'ée , it. on là 

" pratique en obéiftanc , i ç*. L'amour de Dieu y obi?» 
[ge , tit* Ttmt le mondeycft obli^gé , 133. 134*, 

^ Sun etlerlà priete ell impuiflùnce , 1 33 

Mouvimens, Comment luivre la volonté de Dieu 

" dans les mouveroens dont Terprit ciï agité. ^Vy«î? Af 
fixiime 'Trait i de» ms U p.^ge 119. Difcernement qu*H 
eti faut faire , 110. Il y a toujours quelque volonté 
de Dieu à y cb:>rvcr , i :o Règles pour difccrner 
l'es mouvemens que l'on doit fuiv i e , ibid. 5> /miV. 

NOvkei. Cis où des Supérieurs doivent céder 
aux inférieurs d.ms la réception des Novices , 
^8. rmpotiancc d'un bon noviciat, 193. Défauts 
des Novices , lOi. O" /"iv. ont d'ordinaire beau»» 
Couï> tTignotance, 109. Marques de vocation. yojtT^ 
depuis la page loS. 

îTouvelfis. Manière de profiter des nouvelles , 8t 

^rittcipatemeat de celles qui regardent les affaires 

làc rEglil'c. f^f>jfe\ le huitième Truite depuis U page 

^140. combien elles font incertaines , 14*. comment 

t'en ictvir , 143. eT* /« f» Il y 3 p'us â y perdre 

^*â y gagner, 14c. Différence entre les rirtuvenjb 

■Ce les chofes paflces , ibid, ^ fni^, combien les 

^nouvelfes font dïngereufes , ibid. ç^ juiv. Il t§t 

r quelquefois neccû'airc de les Cavoir ^ 149. ce qu'X 

£iut foire alors ^ ibid, 0' Juiv» 



OFeijJunee. Voyez /* premier Traité dépuit U pitg^t 
i.Lapiéferer à l'indépendance i 1. 3. quel mal 
C*cU<dc la blâmer 95.4*' Mérite de l'obéifl-mce , 4% 



Wi 



jM* ' T A B l < 

f rctifiàtign, 7- l«'^.ii-$i.& fuit-ttit 

AiToonibU ci: ^ ne le pa^oii pai , g.iy.dliioiK 
llimicie , S. t>" [hoilit [c nii chcmia , to. ii. 
noue cDiïchii ffiiiiUcUcmcitt , 1 1. fupplÉcauxiDM- 
lilïcatioai ii' auxlibeialiifi, ■ g. par clic ODfTtri. 
i}tlc toUEciIeiveicut , 14. ^ ymi'. cf) U ùfcSc U 
ceux ((Ui n'eu oni point , iS, 11. Lci dft'Uti d<t 
SapcrleUii n'en <Ji prolcni fn , to. Il n'y . 
re qui ne puiflc iiouver moyen d'obiii 
5upericiU) mfiuc , 7]. ^ /wk. laullè iitce , 
a de l'ob^ifliuice , i| Combien l'oUilliii,;; dl dmc 
ce , ikid. 14. DCcelTiùe pour caiieieiiii Ici focitUi, 
tS-ll-c/wv comment 00 peid ceiu Kin 
Octa^iifJMi.'cciiaeron y doii craind^Ci 1 
icglemcnl de vie en tloïc reirandiei U luulci 

il.commtntiVeondnire, i«. ty /«■". cot 
ppOEici lei fjutEi qud l'on y peUE Fane, (( 

Ôraijoii attiult , ne l'y p3i fittgucc , f 0. bopi» 
■tuniere de [a fiice , Hu/i liria ^ui y pcuTOii lin- 
Ht 1 i*S. ^fiûv Comment fê conduiEe dim Ict 
agiiitiom d'efpEit, i»l. &■ Jmiv L>n Tei ' 

Or^iuil pottc l'homme J vouloir iicc dÛIui|iic' 




DE» Matières; j^^ 

4et 9 1 $9, difficile d'en être exemt dans le oonde ^ 

Vafinte , tiï un précieux talent , iStf 

^ethé , difficile de l'éviter dans le monde , 148 
'Fénitfnce , l'amour de Dieu y oblige. ,131. Tous- 
les Chrétiens y.iont obligés , x^^ difficile de la 

Pratiquer dans le monde , 147. en quoi elle con- 
fte y ) I <(. CT* /«^'V' comment en renouveler VcC» 
pti^y }i8. ^'fniv. divers fujets de la faire, )if^ 

Ténitenj > ce que Dieu demande d'eux > 1.9 

'Penfées , comment y tuivre la volonté de Diey» 

J^oy«:( /e fixicme Traité tUptàs U fag^e 1 1 ^ Etat <|e 

cette vie nous met avec un peuple intérieur, qui font 

nos penlées > 119. combien il eft incommode 6c 

nuifîble , ibid, dircernemenc*que l'on en doit faire , 

ixo. il y a touiours quelque volonté de Dieu à y 

oblèrver , no. Règles pour difcerner les penli^s 

qu'il faut fuivre , ibitL çr friv, en examiner plutèt 

la bonté que le principe , 53^ 

T^erficèion , moyen d'y conduire , 189 

P. rfuajien clï une force > 1 11. en quoi elle con- 

fiftc , ^ ibitL 

Philofofhei , comment regardés par 1rs gens du 

snonde , 80 

'Pieté y moyens d'en in'pircr une folide , zSy. ^ 

Plain*es, Mauvais effiïts de celles qui ne font pas 
oecelT^res >^i>Ci7' f'*i'^. ce qui les caule ordinaire- 
jnenr , 57. Plaintes injufles que l'on fait de ceux' 
avec qui l'on a eu conteftation, ^y. e^ fui'v. Quand 
,.a-t'on droit de Te pUindre , 98. C'dl là vérité qui 
a dioi: de fe plaindre , 1O4 

Pltifir , quel eli celui des hommes ,81.8). Ils ne' 

Xe laflent point des p'aifîrs d'orgueil t ibii. les hom- 

met y ont moim rai.bnnibles que les enfans , 84. 

[recherche des plàifi. s* contraires aux cngagemens 

An Ritême, t|0. Cocnraent on fe laiiTc aller a^• 

-plai/îr , xço fr/wf. 

Vcwvoir de l'homme , comment il s'acaoît , x, 

Préiepto , comment en juger , i. Ce qu'il faut 
diftinguer dans ceux des Supérieurs , i^- n'enpoinr 
^BLÎTc lans raifon , ^of 

^réfittce d$ Diîu , comment s'y mettre. &^ %'y? 



f^" 



Fn: «1 , il oit bon J'en cegler !et lerai ■ 
faite poiK îi'B Jêliïiii de ictcaini litïiui , 
- - ■(! piipjtcr aux ncclïpaiiont wniienitr, jt'M 



__ . _. . vtkr djni foî 01 . 

la tiuicj de ceux qui font obligis d'jgityitnn^ 1 

faUïeni de 1j nsEligcnce dr ceux qui if-- """ ■ ■ 

iji. i);. Ciinjbieu le» Suiierit""" 



y foni oW'gi»! 
mourdeDicu'y obllBe , iji. ' 
fucnt de cette obligation , 17:. elle elL pofi 
mon'te, itid. impuifiaiitc hus inottifii;itiai 
C>i£euli£ de prtei iini Ie~ monde , 149. Q|k" 



Vriff 



If,: 



Diffeli; 
tcgaidt , 7;. fei btautfi , 81. poutijuoi fd 

vt , ■•A 

FnidiKii I on U piaiiquc mol^éifTint > ■) 

tiàTtié , combifn expolec diDïle monde. >«« 



R 



tchorei 



tte,mllt.mcni , l'amnui de Ditu y-ob'if 
Tout le muiide y eflttiligt, ijj. ce 411' 

Rcgfmini di TIC, !1 n'eft pjs permïî de * 
fanijilï; S; fans rtgle , jS. i|ijel but ou y J^ 

/niu. r éviter Ii: rcTopiile , 51. être piji i 
qujtid Dieu piéCtntc aiitre cljpre i fji.c , .S.J. Cor*. 
ncni fe cuD^uiic imi In dcvairi eitctieurt, iii/| 
(5- CKiii. dans lei ncccHÎLft furptan , 
- ' -il FaUT avilir de I, 



IM. il c(t plui fad 

de, n&.&fmv. roorqur-iiaiiidcRcligieufo" 

patfaircs , i(,. C7- y-"*. Q"*ïïifc edmiablei dJ 



■'■■■a 



Dfs UAfittils. lO 

s 

S^geffè , combien elfe eft rare ,17. en quoi cRtf 
conufte princlpalcmeiïc > ii#</y on la pofl<fdc par 
i ooéiflance , iêid. 

Sdiritt , leur culte nous doir conduire I J e s u s- 
CutLiiT , ^9. ilf connoicroat rhiftoire générale 
Se particulière de ce qui fe paiiê fur la terre , 1 40 

Sentiment ditfêrens font juger di^eremAeùu 
yoyeT^ le cinauiéme Traité deftût If fage 7^. 

Socittis y robéiâânce cft neceflaire pour les ett- 
i^etenir, iS^ 

Solitude, Avantages de ceux qui- favent s*/ occu» 
per , 51. ç*r f'*iv. comment s*y accoutumer > f), 
t'en falrt une intérieure , 54 

Sommeil , conhnent 'en régler le tems> 4^. 4^. 
faire bon uCage de Tes intervalles , 4^ 

Sotiffrdnce demande de la patience « 18^. c'cft 
être préfomtucfuz de la defîrer» ibid, 

SfeiiacUs. Voyez le qH^twr^r/me Trdité depu'u Id 
P^V 34Î* *ff^i^ iû*«în^ ou rendent ptéomtucux , 
.|46- perdent fins qu'on le fente > 347. ne pLiifcut 
qu'autant qu'ils blellènt , 348. ^ fuiv, font une 
frenc/ie réduite en art , 3 y i . dT* /<«'w. on y de- 
vient endurci t ibid. dégoûtent des vrais biens > ; f j. 
accoûcument i la vie des fens ^ ibid, à la diflipa- 

«on, . . , 5Î> 

Supérieurs. Voyez le itenviime Traite depuis Cm 
\pdge 1^3. leurs défauts ne difpenfent pas de l'obciC> 
.Tance qa'ou leur doit . to. on doit leur ccd2r , fie 
\ tommcnt , €6. ils doivent demander qu'on le fafie, 
ibid. Il y a des occaHons où ib doivent fuivre IcUt 
propre (cntimem . ^. il y en a où ils doivent fui- 
. Vrc celui des autres ,6'. €7" /'«v. doivent avofic 
j égard aux inconvcnicns des choies & dc< humeurs y 
71. peuvent beaucoup pratiq'Jcc l'obé (l^ncc , ibid, 
comment i!s la perdant, yû. Dcviie d'une Stipe^ 
rieure , \6\, elle e(i obligée de fe fancliflct elfe» 
snc'.ne y & pourquoi « ie>4. comment elle doit faire» 
ibid. O" f**^'^- ce que doivent produire en e'îe \:% 
Jéfaucs les autres , 1 tfS. comracm die doit «nf! ai- 
re par Tes atlions , 169. par «es paroles , 1 70. dolj^ 
pour ccZademaadet (aas ccflc la lumière de Dieu, 



I 



■ tHa le 



celles tfli ne l'oni pu , ibid. Joivtni ttiti 
Camme Lcsnieitciriiji Ju coipt , 17;. SoJiciiuiJi 7* I 
Ici SuperitHiCj Joiveai avait, 174. obUganoii J J 
el!e« iDnt iepiier , 175, ont bclbin de lumieru. K 
l^cnctala te partEcuiïcrei , 17a. la dmvtm abi»- 
%a , 177- comment elle» rom ciufe dei fiDii 
auttei I 17R, elles en doivent avait une Cùde 
^uictudf , ili . C^ /"iv. avant^ct de celle inqoic- 
ludc , iSj. toirunent ellcj peuvcm Ici diiouiiHîi 
itnJ. zy- fûv. Piopoicion que doivcol lïoil la UK' 



^r* KmpirMcl , àala praiiquccn DbfiflWi '& 
Jl l'amoui Je Dieu )" oblije , 11» 

Tnmi, De t'uTace du lenu. /'ojïiç It fumd TidiU 
Jbfuîi U fie ]i Le lems cil ce iju'il y iJcfl^ 
(rfcitiuc , ièi4. Bien ulei du tenu dont on (Il ^ 
tic, Bc raugmcDiet , 47- tf puw 

Tinidii ai. j , pouiijntil Dieu les pettnei , i)i- (T 
^111. lifïcs â riincrc Jari) ' 



r>plîJeri:; 



tiop s\ 



lailèr d'nd elles 

effeti de la jUtice de Dieitquedi 

as,, oti en doit drmandet U dSliv 

ne lei Jt>it pat dcrirei , Uid. E'inugiiiAioD leuï in 

peut ftoJu.re, 

Teit Ccui qui ont tort dans I1 
font (buïcnt moins coupables j s 1. 

Trt-j^U, quelilJoiiJiie.îi, Utilité d" 
vail Toliiiir; , 



t piuiàtia, 



omertjti'i^ 
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Eriii. C'ell fon ft 


t et. cette vie d-itreoppr^l 


V 


mU,9%. ,00. Non 


. ne devons paj roB- tlm-, 


Ser 


Je raroir connue . 


00. on peut U Uenu * 


div 




. C'eft foHveDt ta ma* 


k„ 


qu'elle n'eftp'iign 


Û.ée.,04.cr/.|v.b«. 
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n les pratique .ou.ei rn pHtiq.uH: 
4. eu quoi tu» sire U veitu de la leiie, 
i>. ne Joireni pu l'c.npucier fciT les .Icvaïctf 
?■ /aiv. La gent Ju monde obligéi aui venu 
ennti comme letReligieoï, ifi. e^/.iv. 
, elt remplie de iJuQssvDiei , to. en quoi coa- 
dlc di: l'ime , 40. ce que c'elt que bien vivre, 
:. L'état de teii: vie ddui m.-c avec lej boni 6c 
uvais , & un peuple de peu ta , 119 

n(( f^iir^c. Avoir eonfiiace en l-ioierctffion 
iaïnie Vierge , pour obiiiiiu une buane roort , 

iUf-ce 



»B pirEiiicQe lerique pour 
rMiita. Sur les nw'qkii:! de y 
Mjfe , f'jtii dci'nii U f*gï 

I de ïotaiion , »(S. Cr ;>u 
irt, i«p. & /«^. qj.el a 

il. Li vie eft remplie de voii 



H dans 1' 



E CCI dciii 
Corn. 



■ la fuit 



ii.d. 



«dou<i-e>iteftasl-* r^y.-l. f.^Um^Tr», 
, ta fojr 1 1 s N; ptf y.ir -rfillci i la force 
ic marque Je la volnnié de D eu . ito. ll/a 
mn qmique volonté de Ditu àïib'c'ver • 110. 
iloDté de Dieu cil que l'on lej.'iie Iripeniéci 
on ne peut îire Wïird . m. er 'iU".La 
té du cie! conlîl" ■ ■ " - 



e! conlîlie i y it e 
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Bt l'tiri: 



ueft 



ffj^ diU TééU éUsMsiUra 
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